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VANDA SUAVEOLENS bl 



FAM. NAT. ORCHIDEAE TRiB. VÂNDEÂE. 



Vanda rob. br. Peregonii expUnati patentis 
phylla exteriora et interiora Bubacqualta. La- 
bellnm aenile, baai aaccatam y. breviter cal- 
caratam, lubtrilobum ; lobis lateralibui nanit, 
intermedio elongato , disco saepias cum tuber- 
colo et Bubcristato. Gynostemium brève , 
erectam , crassum , obtasum , ad bastn inter- 
dom dilatatam; rostello abbreviato, retaso. 
Anthera terniinalis , bilocularis. Pollinia 2 , sub- 
globosa, postice oblîqae biloba, in apice cau- 
dicalae lineari-oblon^e v. cuneatae ad basin 
dilatato hamatae annexa. 

Herbae in Asift tropicft insalitque vîcinti 
indigenae, epiphytae, canlescentes ; foliis 
distichia, elongato- linearibos, apice aaepios 
oblique retutis v. praemorsia; pedancalis ra- 
cemosisy lateralibas ▼. terminalibas ; floribas 
tpedoaif. 



Valida R. BR. in Bot. Reg, t. 506. ( 1 B20) ldl. 
Gen, et, Sp. Orch, p. 215. bl. in RumpMà IV, 
p. 48. t. 197. Bet C bjusd. Muê. Bot, I. p. 61. 

Char. spbc. V. luaveolena Bl. foliia ri- 
gidis carinatis recurvis aptce oblique praemor- 
sis y. dentatis; racemis erectit folio breviori- 
bu8 Iaxis h--% floris; pbyllit pertgonii obovato- 
oblongis leviter curvatii; labelli lobii lateralibua 
adscendentibua truncatis, intermedio arrecto 
panduraeformi apice rotundato-emarginato un- 
dulato, disco e tobercuto basilari emarginato 
lineis 4 elevatis. Bl. Cent, Plant, nov. et 
in Rumphiâ IV. p. 49, 3. Eiuso. Muë. Bot. I. 
p. 62. fig. XVII. Limodorum tuaveolem Herb, 

RWDT. 

Stn. Vanda trieolor et var. lindl. Bot. Reg, 
1857 Bub. tab. 59. Flwê deê êerrfê etc. VI. 
p. 329 et 331. 



Voici quelques renseignements au sujet de la synonymie de la Vanda 
suaveolens. 

Ce n'est pas à moi, comme le dit H. planghon {Flore des serres, etc. 
YI, p. 329), qu'appartient l'honneur d'avoir découvert cette plante, mais 
à M. le professeur reinwardt, qui l'a décrite sous le nom de Limodorum 
suaveolens, ainsi que déjà elle est aussi mentionnée en 1823 dans mon 
Calalogus van *slands Plantentuin te Buitenzorg, p. 99. De mon côté, je 
l'ai trouvée dans les parties montagneuses du Java occidental, croissant 
principalement sur le Saguerus sacchari férus. Si je n'en ai pas fait men- 
tion parmi les Orchidées décrites dans mes Bijdr. Flor, Ned Indië, c'est 
que j'hésitais à déterminer auquel des genres que j'avais décrits jus- 
que-là je devais bien réellement rapporter la Vanda suaveolens, et que, 

IL 1 
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déjà alors, je soupçonnais que plusieurs espèces du genre Limodorum de 
N. REiNWARDT appartenaient à d'autres genres. 

Cependant, dès mon retour des Indes orientales, ayant à ma disposi- 
tion de meilleures ressources relativement à la littérature, il m'était 
bientôt évident que le Limodorum suaveolens, ainsi que quelques autres 
Orchidées observées par moi et mentionnées, en 1829, dans l'énumé- 
ration de piaules nouvelles que j'avais préparée pour la publication de 
la Flora Javae, devait être porté au genre Vanda K Br., de même 
que les Vanda furva, Vanda suaveolens, et Vanda helvola. — Ces trois 
plantes, et quelques autres Orchidées, je les ai décrites dans la 4® partie 
de ma Rumphia, p. 48 — 50, où, à la suite de la diagnose, j'ai ajouté 
ce qui suit, au sujet de la Vanda suaveolens: 

«Planta pulcherrima, floribus magnitudine V. insignis, externe niveis, 
»inlus pallide stramineis et sordide purpurascenti-maculatis v. albidis 
«maculis purpureis irregularibus; labello violaceo v. in purpureum 
«verganle, lobis lateralibus e gynostemio ad basin latissimo crasso albis. 
»Folia dislicha, recurva, crassa, subcarnosa. Racemi e foliorum axillis 
» émergentes, laxiflori, in basi cujusvis ovarii elongali filiformis bracteft 
Bovatâ obtusâ appressâ." 

Déjà encore, en 1824, le dessinateur latour avait exécuté sous mes yeux 
cette plante, dont je n'ai publié que l'analyse dans le premier volume de 
mon Muséum Boianicum Lugduno-Balavum. 

C. L. BLUME. 

Il y a fort longtemps que l'individu qui a servi de modèle pour la 
planche ci-jointe, est arrivé de Java au Jardin botanique de Leide. C'est 
bien une des espèces les plus magnifiques d'un genre d'élite de cette 
famille du règne végétal: par les nombreuses modifications du même 
type, par les couleurs, tantôt si douces à l'oeil, tantôt si éclatantes 
que le pinceau est impuissant à en reproduire la transparence, par son 
parfum délicieux et tant d'autres particularités, cette famille est d'une 
grande importance pour le botaniste , et elle n'est pas moins recherchée par 
l'amateur; hâtons-nous encore d'ajouter que, parmi les Vanda, générale- 
ment appelées à embellir toute collection d'Orchidées, c'est à double titre 
que la Vanda suaveolens réclame cet honneur. Non seulement cette plante, 
au feuillage vert-foncé gracieusement recourbé, produit un racème de 
fleurs, un peu charnues, dont les couleurs variées rivalisent de nuances, 
et répandent un parfum si puissant qu'en quelques instants toute la 



serre est embaumée de Tarôme le plus délicieux; la Vanda suaveolens 
possède encore ce précieux avantage que les fleurs, à en juger par celles 
que portait notre individu, peuvent rester plus d'un mois dans toute la 
fraîcheur de leurs riches nuances el de leur parfum. 

Cullure. — Nous cultivons les Vanda dans des pots assez grands et 
bien drainés (c'est-à-dire remplis jusqu'à moitié de tessons de pots, etc.) 
au sphagnum. Nous recommandons surtout, selon les plantes, des pota 
de capacité relative. Les grosses racines aériennes que jettent les Vanda 
peuvent alors, en descendant, rencontrer le sphagnum, ce qui leur 
convient mieux que de tomber hors des pots et de n'avoir à se nourrir 
que de l'air humide des serres. 

L'arrosemeni doit être ménagé avec beaucoup de prudence, alors sur- 
tout que le racème, ou l'inflorescence, ne se montre encore qu'à l'étal de 
petit bouton vert dans la profondeur de l'aisselle des feuilles; Teau, ne 
pouvant s'écouler de ce réservoir, le jeune boulon serait bientôt pourri. 
Ajoutons que souvent les plantes d'une force quelque peu considérable 
poussent déjà, quand elles sont encore en fleur, un nouveau bouton. 

On peut aussi cultiver les Vanda dans des paniers de bois profonds. 

Quant à la température, quand les plantes sont en végétation elle doit 
être humide et chaude; durant leur repos, on peut abaisser la tempé- 
rature, mais il faut alors arroser encore plus sobrement. 

H. w. 



UN MOT SUR LA CULTURE DU LINUM 6RANDIFL0RUM. 



Nos lecteurs connaissent cette jolie plante, qui, par l'éclat de ses fleurs 
dont le rouge vif fait un si beau contraste avec le blanc, le jaune et 
le bleu des autres espèces de ce genre, est venue prendre la première 
place dans sa famille. On sait aussi que, soit que les graines ne germent 
pas toujours, soit que les plantes qu'on en obtient restent faibles ou 
fleurissent mal, on se plaint en divers endroits de la difficulté de sa 
culture. 

Eh bien, dirons-nous, la cullure de cette plante est des plus simples. 
On peut en juger d'après la méthode que nous avons suivie l'année der- 
nière; si peu compliquée qu'elle soit, cette méthode ne nous a pas moins 
procuré l'avantage de jouir d'une floraison riche et de longue durée. 






Nous n'avons rien fait d'autre que de semer de bonne heure, c'est-à- 
dire à la fin d'avril, en des pots larges et peu profonds dans un ter- 
reau ordinaire de feuilles bien digérées, mêlé de sable blanc; nous 
avons ensuite placé ces pots sous châssis froid, où les graines ne tar- 
dèrent pas à germer. Vers le milieu du mois de mai, nous avons 
préparé , contre un mur exposé au sud , un autre même sol que celui 
qui avait reçu les graines, pour y transplanter nos jeunes plantes, avec 
la précaution de les couvrir, les premiers jours, d'un châssis qui ne 
s'ouvrait qu'à moitié, et seulement les jours clairs. Dès que les plantes 
eurent repris leurs fonctions normales, il n'y eut plus d'autres soins à 
prendre que d'humecter un peu le sol les jours secs du printemps. Les 
plantes acquirent bientôt assez de force pour commencer à fleurir; et à 
peine le soleil appelait-il les pétales à s'épanonir, qu'elles se déroulaient 
en masse, brillant de tout leur éclat jusqu'à l'après-midi, et même, les 
jours chauds 9 jusqu'au soir. Le lendemain, on en trouvait encore un 
plus grand nombre. 

On ne saurait se figurer rien de plus beau que ces fleurs, alors que, 
sous l'action du soleil, miroitent leurs couleurs éclatantes; l'aspect de 
la plante en devient si gai, si riant, qu'on reste sur place à les admirer. 

Nous nous sommes fait un jour celte question: est-il bien nécessaire 
de semer sous châssis; les graines ne germeraient-elles pas tout aussi 
bien en pleine terre P — Prenant alors quelques graines du même paquet, 
nous les avons confiées à un sol argileux-sablonneux, bien exposé au 
soleil. Deux ou trois graines ont, en effet, bien germé et ont même 
produit leurs fleurs; mais ces fleurs n'ont produit aucun fruit, tandis 
que les premières nous donnaient des graines en abondance. Nous croyons 
donc que, l'éié n'étant pas toujours aussi favorable que celui de 18K7, 
il sera plus prudent de se donner quelque peine, alors surtout qu'on 
a la certitude de s'en voir si richement récompensé. 

Ce petit article écrit, nous lisons aussi dans la 5® liv". de 1857 de la 
Flore des serres, etc., un article sur la culture de cette jolie plante, de 
M. OTHON DE TREPUiT. Malheurcusement , ce n'en est que le commence- 
ment, et la suite n'en paraîtra que dans l'un des numéros suivants. 
Nous aurions, cependant, bien désiré comparer notre méthode avec 
celle qu'on a suivie ailleurs. Quoi qu'il en soit, nous recommandons, du 
moins pour notre pays, la méthode que nous venons d'exposer, bien 
convaincu que nous sommes qu'on ne peut jamais que se féliciter des 
résultats. 



GONIOPHLEBIUM REINWARDTII de vr. 



Sans doute les fougères en arbre seront toujours les plus belles, et 
s'élèveront toujours plus haut , mais il n'en est pas moins utile de donner 
une preuve que Ton peut, sans fougères en arbre, se procurer des plan- 
tes de celte belle famille d'une grandeur considérable. Entre autres 
exemples, nous signalerons deux Goniophlehium Reinwardtii du Jardin 
botanique de Leide, qui produisent un effet vraiment admirable. 

Cette espèce ayant été introduite en Hollande par Mr. le Dr. p. w. kortbals, 
à son retour des Indes Orientales, M. le Professeur de vriese la trouva dans 
notre Jardin en 184S >), et l'on accorda bientôt plus d'attention à cette 
belle fougère. Couronnées, il y a quatre ou cinq ans, à l'une des expositions 
de la Société royale d'horticulture des Pays-Bas, où elles avaient été expo- 
sées par feu mon habile prédécesseur, M. schuurmans stekhove.i, ces deux 
plantes ont, depuis ce temps-là, considérablement gagné en circonférence. 
Elles étaient alors cultivées en pots: aujourd'hui, elles se trouvent dans 
des cuves de 0,60 mètres de diamètre, qu'elles remplissaient quelques 
mois à peine après y avoir été transplantées. 

Une masse serrée de feuilles s'est élancée du sol d'abord assez haut , pour 
s'incliner ensuite peu à peu, et puis presque entièrement, jusques-Ià même 
que toute la cuve est devenue invisible sous cette avalanche de feuilles 
dont les folioles, gracieusement ondulées et couvertes à la surface infé- 
rieure d'un duvet soyeux, pendent vers la terre jusqu'à une longueur 
de deux à deux mètres et demi. 

Âfln que les feuilles puissent tomber librement de tout côté, les cu- 
ves sont placées sur des tiges d'érable. Certes, celte plante est une des 
espèces les plus propres à la décoration des grandes serres; l'aspect en 
deviendra encore d'autant plus beau qu'on aura meilleure occasion de les 
placer dans des vases de capacité relative et sur des piédestaux plus 
élégants. 

Chaque printemps, nous coupons les feuilles de l'année précédente; 
puis, nous replantons en terre fraîche et nous reportons ensuite nos 
plantes en serre froide. Elles reprennent alors de la vigueur et produi- 
sent, l'été, une nouvelle masse de feuilles. En octobre, nous les repla- 
çons en serre chaude; bientôt commence une seconde végétation, et le 



*) w. H. DB VBiKSB, Tainbouw-FIorE , tom. I. p. 96. 
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nombre des feuilles redouble. Si Ton donne, chaque année, plus d'espace 
à la plante et des pots de plus en plus grands, on peut, en quelques 
années, obtenir des exemplaires magnifiques. 



P060NIA DISGOLOR bl. 



Parmi toutes les merveilles de la nature qui se rencontraient à la 
quatrième grande Exposition quinquennale de la Société royale (fagricul' 
ture et de botanique de Gand, en mars 1857, une plante attirait les re- 
gards des amateurs à Tépoque où nous avions le plaisir de nous y 
trouver avec Thonneur de faire partie du juri. 

Qu'était-ce donc que cette plante qui avait le don de captiver conti- 
nuellement l'attention de tant d'amateurs zélés et renommés qu'on voyait 
réunis en si grand nombre à la fois dans la salle duGasinoP — Etait-ce 
un arbre gigantesque, une plante à l'élégant feuillage ou aux fleurs écla- 
tantes, du calice desquelles émanait un généreux parfum, ou du moins 
quelque variété nouvelle, étalant des bouquets de fleurs d'un plus large 
volume que ce qu'on avait vu jusqu'ici? 

La société humaine ne nous présente que trop souvent l'exemple de faits 
analogues. Que de gens ne voyons-nous pas se contenter d'un asile suf- 
fisant à peine aux premières nécessités de la vie, ne paraissant que bien 
rarement dans le monde, afin de se soustraire au contact de tant d'hom- 
mes, qui, ne brillant que d'un éclat d'emprunt, n'en réclament pas moins 
impérieusement les hommages de tous ceux qui se trouvent sur leur 
passage! Et pourtant, qui, mieux que ces anachorètes, mérite l'eslime 
et la vénération de quiconque apprécie, sous quelque forme qu'ils se ré- 
vèlent, le bon et le beau? — Eh bien, tels, du fond de leur retraite, ces 
courageux martyrs de la science répandent la chaleur et une lumière 
qui éclipse le lustre des hommes qui n'ont guères qu'un regard de dé- 
dain pour le coin oublié qui suffit à contenir la véritable grandeur; 
tels, encore, dans le règne animal, on voit de ces êtres à peine aper- 
çus, qu'on foule aux pieds parce qu'ils n'ont la force d'inspirer ni la 
crainte, ni le respect, et qui pourtant, bien étudiés dans leur vie de 
famille, révèlent des vertus à faire rougir l'être le plus parfait de la 
création, l'homme, qui ne voit dans les animaux que des êtres soumis 



à sa puissance; telle est, répondrons-nous, la plante dont nous voulons 
parler: c'est le colibri du règne végétal. 

La Pogonia discolor est tout simplement une petite Orchidée , et encore 
n'est-elle pas même de celles dont la beauté s'étale dans la fleur. Chez 
notre espèce, ce sont les feuilles, ou plutôt la feuille qui en fait tout 
le mérite; et cependant la valeur en est si grande à nos yeux que nous 
croyons être agréable au lecteur en consacrant ici à cette petite plante 
un article spécial. 

La Pogonia discolor qui se trouvait à cette exposition, où Ton voyait 
réuni en un seul lieu tout ce que l'imagination peut rêver de plus beau 
et de plus éclatant en fait de plantes cultivées, était exposée par M.' j. a. 
wiLLiNK wz. d'Amsterdam. Amateur zélé, il avait apporté lui-même cette 
plante jusqu'à Gand , où elle fut à peine aperçue que la plupart des vi- 
siteurs qui se trouvaient, le 30 mars, à la salle du Casino, faisaient 
cercle autour d'elle. Quoiqu'il y eut là plusieurs autres genres d'élite 
de cette même famille, favoris la veille de bon nombre d'amateurs, 
dès ce moment ce fut vers cette nouvelle petite plante qu'on se rélidit 
à chaque visite, sans jamais pouvoir se lasser d'en admirer la feuille 
brillante. 

Quant à cette question: la Pogonia discolor est-elle une nouvelle espèce f 
nous dirons que déjà plusieurs années auparavant cette plante avait fi- 
guré au Jardin botanique de Leide, qui l'avait reçue de Java , grâce aux 
soins de M. tbysmann; qu'il est probable que plus d'un exemplaire a pu 
s'en rencontrer ailleurs; mais nous ne croyons pas nous tromper en af- 
firmant qu'il est bien des amateurs qui en ignorent encore le nom, et 
que ce n'est que depuis la dernière grande Exposition de Gand que cette 
plante curieuse est réellement connue dans l'horticulture. Il ne suffisait 
donc pas, parait-il, que cette jolie plante eut élé introduite plus tôt en 
Hollande, pour la faire estimer selon son mérite. Humble qu'elle 
est, elle a trouvé dans l'horticulture le sort de plus d'un de ces hom- 
mes dont le nom reste aussi oublié jusqu'au jour où un rayon de lumière 
s'échappe de leur retraite, et les porte au degré de considération et 
d'honneur où, sans qu'ils s'en doutassent, leur place était marquée. 

Bien qu'on crût plus tôt que la Pogonia discolor n'était pas à dé- 
daigner, on n'allait pas jusqu'à l'estimer digne d'une assez grande at- 
tention: aussi tendre que modeste, cette plante réclame, cependant, un 
amour tout particulier, sans lequel elle ne peut ni croître, ni même 
vivre; et, reconnaissante, elle paie d'une belle récompense les soins 
qu'on lui a prodigués. La voilà maintenant qui s'élève en digne rivale 
des AnaectochiltÂS , ces bijoux du règne végétal, tant estimés et recher- 
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cbés des amateurs qui les ont une fois vus dans tout l'éclat de leur beaulé. 

Reconnaissons, toutefois, que, si la Pogonia discolor est resiée dans l'oubli , 
il y avait peut-être bien une cause qui ne nous est pas indifférente. Depuis 
plusieurs années déjà l'étranger croyait l'horticnlture, sinon uaorle, du 
moins languissante en Hollande ; beaucoup de gens pensaient, en sens borticole, 
qu'au delà du Moerdyk il n'y avait plus que la mer du Nord. Les plantes nou- 
velles, introduites chez nous, quel qu'en fût le mérite, restaient ignorées; 
ou, s'il arrivait que quelque amateur étranger les découvrit, elles dispa- 
raissaient sans qu'on s'en aperçût. Il s'en reproduisait ensuite bien des 
exemplaires avant que personne reconnût que c'était à la Hollande qu'on 
devait l'introduction de l'espèce en Europe. Hâtons-nous d'ajouter, cependant, 
qu'en ces dernières années l'étranger a répété assez haut qu'il y a bien 
chez nous, comme ailleurs, des choses dignes d'une attention sérieuse. 
Les horticulteurs et les amateurs de tout pays, parcourant chaque année 
nos Jardins, le Hollandais, de son côté, a compris qu'il devait relever 
la tête, et, animé d'un nouveau courage, faire sortir de l'oubli auquel 
il les avait lui-même condamnés, les trésors que renferme toujours le pays 
naguère heureux rival des contrées où l'horticulture est le plus en honneur. 

Le Jardin de Leide, d'où la plante en question avait disparu, il y a 
quelques années, en doit un petit tubercule à la complaisance de M. j.g. 
6R0ENEWE6EN, qui uous l'a cuvoyé , ce printemps (1857), alors qu'il 
commençait à pousser. Durant tout l'été, notre nouvelle Pogonia discolor 
a conservé, toujours fraîche, la vivacité de ses couleurs. En novembre, 
elle a commencé à se flétrir, mais très-lentement, et seulement au som- 
met; presque toute la feuille était encore alors aussi belle qu'au temps 
où elle était dans toute sa force. 

La Pogonia discolor est une plante tuberculeuse. Le tubercule a le 
volume d'un gros pois, ou d'une petite pomme-de-terre. Quand la plante va 
pousser, il parait un squame longitudinal de couleur verte plus ou moins 
étendue de lilas. Le squame s'entr'ouvre bientôt afin d'aider à la naissance 
de la feuille. Comme la plupart des espèces de ce genre, cette plante 
ne produit qu'une seule feuille. Selon une très-belle figure que nous a 
montrée M. le professeur blume, qui l'a fait dessiner an lérieurement dans 
le Jardin de Leide, cette seule feuille peut atteindre, toujours de plus en 
plus belle, une grandeur considérable. Bien que le tubercule de noire 
plante ne fût encore que très-faible, la feuille démontrait déjà, pour 
ainsi dire, l'évidence de cette assertion. 

La feuille est arrondie, et présente une incision cordiforme à la base. 
Elle s'élève si peu du sol, qu'elle semble s'y reposer. Du point de son 
insertion sortent six nervures d'un jaune de citron qui dépassent la 
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suiTace de la feuille; ces nervures sont, comme toute la surface, pro- 
tégées par des poils assez épais, aussi d'un jaune clair; mais il ne s'en 
présente pas moins ici la plus heureuse union des couleurs les plus 
différentes. Le fond, vert foncé, et velouté comme celui de la Dos- 
sinia marmarata Morr. {Anaeclochilus Lawii Hort.), est délicatement re* 
couvert d'un réseau de veines d'un vert plus clair, parsemé de taches 
irrégulières argentées, comme chez le Physurus pictus^ et de taches vio- 
lettes; les bords, ainsi que la surface inférieure, sont d'un violet très- 
foncé, plus ou moins visible à travers le tissu de la feuille; toutes ces 
particularités concourent heureusement à augmenter la beauté de la sur 
face supérieure. Ce sont, cependant, les nervures et les poils jaunes, ap- 
pendice dont ne sont point pourvus les Anaeclochilus, qui, brodant sur 
ce fond un riche dessin , donnent à notre plante un avantage bien prononcé. 

Outre cette espèce, le Jardin de Leide en possède encore deux autres , 
moins précieuses, il est vrai, mais dont il est bon de faire mention: 
la Pogonia concolar BL et la Pogcnia crispata BL Comme la feuille de 
ces plantes est simplement verte, et même, chez la dernière, assez 
petite, c'est la rareté des espèces qui en constitue presque toute la 
valeur horticole. 

Quant à la multiplication de ces plantes, voici ce que nous pouvons 
constater d'après l'expérience que nous avons acquise dans la culture de 
nos trois espèces: 

Le printemps dernier, nous avions deux petits tubercules de la Pogonia 
crispata, et, ne voulant pas risquer l'espèce dans l'étude de la multipli- 
cation, nous avons divisé l'un de ces tubercules en trois parties, que 
nous avons plantées en même temps que le tubercule resté intact. Quel- 
que temps après, le tubercule commença à pousser, et les deux parties 
en même temps; la troisième partie était morte. Comme on le voit, cette 
méthode ]>eut réussir. Elle n'est pas moins, selon nous, assez périlleuse 
si l'on n'a qu'un tubercule à perdre. 

Une autre méthode, qui est bien plus à recommander, c'est de plan- 
ter le tubercule entier et d'attendre une saison. Nous venons de voir, 
d'après nos plantes, que la multiplication s'opère alors tout naturellement. 
En novembre, c'est-à-dire à l'époque où la feuille de notre Pogonia con- 
color commença à se flétrir, déjà il apparaissait, au bord du petit pot qui 
la contenait, trois jeunes plantes. Retournant le pot, nous avons reconnu 
que trois racines ou turions étaient sortis de la base du point que nous 
désignerons du nom de pétiole, un peu au dessus du tubercule, et qu'après 
avoir cherché le fond du pot, ils s'étaient redressés le long de sa paroi 
interne, pour en sortir bientôt avec les indices de nouvelles racines. 



10 

Peu de temps après, la Pogonia crispata nous donna à recueillir les 
mêmes observations. Impatient alors de reconnaître aussi les inclinations 
de notre Pogonia discolor, nous en retournâmes également le pot. La 
plante avait aussi jeté ses turions, qui ne tardèrent pas à produire à leur 
extrémité de nouveaux petits tubercules. Inutile de dire que chaque 
tubercule donne sa plante. 

Pour croître heureusement les Pogonia doivent être plantées en de 
petits pots» bien drainés, dans un terreau de feuilles mêlé de sable blanc. 
Ces plantes étant extrêmement tendres, c'est dans Parrosement qu'il faut 
user des plus grandes précautions. Pour éviter toute expérience dange- 
reuse, sous ce rapport, nous avons placé les petits pots oii se trouvaient 
les Pogonia dans un second pot un peu plus grand; puis, nous avons 
rempli le vide de mousse bumide; nous avons tenu cette mousse, seule, 
modérément humide, et ce n'est que par le temps le plus chaud et le 
plus clair que nous avons arrosé, et encore très-sobrement, la terre du 
petit pot. Nous ne saurions assez recommander ces doubles pots pour les 
plantes qui réclament une humidité constante, mais modérée. Sous ce 
traitement, les Anaectochilus réussissent ici à merveille. Il faut aussi 
pour les Pogonia des cloches qui en garantissent les feuilles contre les 
variations de ralmosphè;*e des serres. 

Les espèces qui se cultivent dans les Jardins hollandais: les Pogonia 
discolor, crispata, concolor et Nervilia, — cette dernière au Jardin bo- 
tanique d'Amsterdam et dans le jardin de M. willink — se trouvent dé- 
crites par M. BLUMB dans son Muséum botanicum , I. p. 32. Nous croyons 
rendre service au lecteur en donnant ici les descriptions du savant bo- 
taniste. Outre ces quatre espèces, M. blumb en cite encore une, la Po- 
gonia punclata. Toutefois, celte cinquième espèce n'est pas, que nous sa- 
chions, dans les cultures. t 

POGONIA Jijss. Gen. 65. Lindl. Gen. and Spec, p. 416. Blum. Mus. 
Bol. ]. p. 31. 

PogOnlA CFlspAto Bl.: foUo sabrotundo-cordato sinaato maltinervîo supra pilosioscnlo; 

scapo unifloro; labello indiviso intos villosiascolo, limbo rotundato undulato-crispo. 

In montanis Batn-aawel Javae occidentalis. 
POf OnlA dlflCOlor Bl.: folio aabrotundo-cordato discolori multinervio lupra et in ner- 
vis infra muricato; scapo snbbifloro; labello indiviso per axem cristato, limbo rotundato 

undulato. 

Cordyla discolor Bl. Bijdr. Flor. Ned. Ind. p. 417. — Rophottemon diêcohr Bl. Flor. 

Javae. Praef. Lindl. Gen. and Spee. Oreh. p. 453, 2. 
Pogonia concolor Bl.: folio subrotundo-cordato concolori multinervio glabro; scapo 

mnltifloro racemoso; labelli trilobi lobo medio elongato acuminato. 



11 

Càrdyla ecneolor Bl« /. e. Rophoêtênum coneohr Bl. /. e. et Lihdl. /. e, 1. 

Oài, Cnm formA folioram , tnm flornm pendoloram raeemosonini P. NeniHûê (i. P. JU* 
MSfomri Ldl.) affinis, ted conformatione labelli aopra indieatA satis divena. 
In aylYÎa montanîs Javae ocddentalis. 
Pogonla Werrllla El.: folîo tnbrotiindo-cordato repando coneolori mnltînervio glabro ; 
- leapo mnltifloro Facemoao; labelli trilobi lobo medlo majori obtnio erenulato Sntus YiHosiaseulo. 
Pogoma fiabelUf&nmi Lindl. m Wall. Cai. »•. 7400. Bjotd. Gen. and Spee. Orek, p. 415 , 
9. NerviHa Jragoana Gaudich. Voyage Faire. Bot. p. 422. I. tab, 35 (madiocrii). JV«r- 
«ififl CoMMBRS. in Herh, Mu», Paris, 
In Aiift inialiaque tropicia ai cit et trans Aeqaatorem late diapena. 

H. W. 



LES HYBRIDES DE NYMPHAEA DU JARDIN DE M. BORSIG A 

MOABIT, PRÉS DE BERLIN. 



Quand on se rend à Berlin pour y visiter» ainsi qae dans les envi- 
rons, tout ce qu'il y a là de remarquable en horticulture, si Pon ne 
craint pas de faire une promenade d'une lieue et demie , le jardin de 
M. BORSIG récompense largement la peine qu'a pu se donner l'amateur 
d'aller jusqu'à Moabit. 

Lorsque nous nous y trouvâmes, dans l'été de 1856, nous ne savions 
ce qui devait le plus exciter notre admiration. Sans nous arrêter à la 
description des serres, de si élégante construction, où règne cette pro- 
preté qui donne à tout ce qui existe la fraîcheur et la santé, et sans 
nous complaire à faire mention en détail de tant de particularités re- 
marquables, disons d'un seul mot que tout ce qu'on voit dans ce jar- 
din concourt à faire sur le visiteur une telle impression qu'il en em- 
porte les souvenirs les plus agréables. Ici, c'est le port superbe de 
magnifiques fougères en arbre, auxquelles on a consacré toute une 
serre; là, des palmiers et autres plantes d'une force considérable et qui 
se trouvent dans un état de santé qui ne laisse rien à désirer. Mais ce 
n'est pas seulement dans les serres que l'étranger peut admirer ici des 
beautés tropicales; dans le jardin même l'attend une véritable surprise. 
A l'aspect de ce qui s'offre à sa vue, le visiteur se croit trans- 
porté dans un monde magique; l'esprit confondu, il resterait longtemps 
sous rillusion des fables des mille et une nuits, si la voix amicale de 
H. 6ABRDT et le bruit des puissantes machines qui limitent le jardin, 
ne lui rappelaient qu'il se trouve en Allemagne. 
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Que le lecteur se représente un bassin dont la surface soit couverte 
de feuilles de Nymphaea; mais qu'il ne se contente pas de parsemer ce 
tapis, légèrement agité, des fleurs blanches et jaunes de nos espèces: 
qu'il appelle sur cet étang de son imagination les rayons ardents du 
soleil des tropiques, et qu'il croie voir alors surgir sur tous les points des 
fleurs de toutes les couleurs diverses qu'il n'a encore connues que rarement 
dans les serres chaudes de quelques amateurs; qu'il se figure, enfin, que 
tout ce qu'il vient de créer par la force de l'imagination prospère de- 
vant ses yeux, en plein air, avec une exubérance dont nous n'avons- 
pas même d'exemple sous nos températures artificielles, et il aura l'idée 
de ce que nous avons vu à MoabiL 

Que de fois, depuis notre retour, n'avons-nous pas regretté que le 
temps ne nous eût point permis de prendre toutes les notes que nous 
aurions voulu recueillir. Heureusement , si nous sommes aujourd'hui dans 
l'impossibilité de donner les descriptions que réclament les phénomènes 
que nous avons vus en plein travail, nous avons eu le bonheur de trou- 
ver, dans le N<>. 55 du Berliner allgemeine Garlenzeitung, une notice 
complète sur ces Nymphaea, travail du rédacteur, M. kogh; et la tra- 
duction que nous ofl'rons ici de cet article ne présentera qu'une plus 
grande satisfaction aux amateurs impatients de connaître la méthode qui 
donne la puissance d'accomplir ce miracle. 

H. w. 

»Âu milieu du jardin, situé, d'un côté, sur la Sprée, des bassins aux 
contours agréables reçoivent leur eau des fabriques à vapeur qui se trou- 
vent dans le voisinage. Ainsi, l'élément auquel l'homme a demandé la 
force de faire plier le fer sous toutes les formes qu'il lui plaît, vient ici 
en aide à la végétation de fleurs charmantes. Gomme l'eau sort directe- 
ment de la chaudière à vapeur, et qu'elle n'a que peu de chemin à par- 
courir pour entrer dans le bassin, elle a encore, en y arrivant, une 
chaleur de 40 à 50° R. Le propriétaire a peuplé ce bassin de poissons 
aux écailles d'or, qui s'y portent très-bien et séjournent de préférence 
au milieu de Tétang, point où entre continuellement l'eau en ébullition. 
Outre ces poissons, il se trouve dans ce bassin toutes sortes de Nym- 
phaea, c'est-à-dire non seulement nos espèces indigènes, mais encore les 
espèces obtenues par l'inspecteur du Jardin botanique de Berlin, M. bouché, 
principalement de la Nymphaea rubra et de la Nymphaea Lotus, 

Si l'on veut se donner une jouissance rare et peut-être unique, il faut, 
dirons-nous aux amateurs, se mettre en route d'assez bonne heure pour arriver 
à Moabil environ à dix heures du matin. Pins tard, les fleurs se ferment déjà 
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Tune après Taulre, si bien que, vers midi, elles dérobent complète- 
ment tous leurs charmes aux regards de l'observateur. Nous ne sau- 
rions assez insister sur la nécessité d'arriver à temps: rien de plus 
magniCque que ce tapis brodé de centaines de fleurs aux nombreuses 
nuances, depuis le blanc le plus pur jusqu'au rouge et violet le plus 
vif, resplendissant sur le vert riant des feuilles qui en tempère harmo- 
nieusement l'éclat. Oui, nous comprenons qu'on se croie transporté aux 
bords du Nil et du Gange. — Mais pourquoi avoir recours à la fiction ? 
Rendons plutôt grâce au génie de l'habitant du rude climat du Nord, 
à la capacité du zélé horticulteur qui a su opérer cette merveilleuse 
union de l'art avec la nature qui a donné naissance à un nombre infini 
de nuances où se confondent les couleurs les plus opposées, telles que 
le blanc des Nymphaea du Nil et le rouge de celles du Gange. 

Quand on visite le jardin de M. borsig à la fin de l'automne, ou même 
an commencement de l'hiver, alors qu'on voit partout ailleurs les plantes 
indigènes, obéissant à la loi de la nature, perdre leurs feuilles et courber 
leurs têtes, plus curieux encore est l'aspect des Nymphaea fleurissant en 
plein air. Le mot de cette belle énigme, c'est que l'eau chaude qui roule 
en bouillonnant sous la nappe de feuilles, conserve l'air le plus voisin 
du bassin dans un tel degré de chaleur que les plantes restent jus- 
qu'alors encore presque en pleine force de végétation. 

Cependant, comme il est toujours douteux que les hybrides des Nym- 
phaea puissent résister à nos hivers, on a la prudence, à l'approche de 
la température rigoureuse, de tirer les rhizomes de la boue du bassin, 
d'où on les plante en des pots bas, placés dans une serre chauffée à 
10 ou 12^. On n'arrose la terre argileuse qu'autant qu'il est nécessaire 
pour qu'elle ne puisse se dessécher. Si on les tenait continuellement sous 
l'eau, les plantes, restant en état d'activité, pousseraient sans cesse de 
nouvelles feuilles, sans jamais jouir du repos que réclame aussi leur nature. 

A la fin de février on les transplante de nouveau; il leur faut alors 
un terreau frais, de deux parties de terre argileuse et une partie de 
terreau de bruyère; on dépose les pots dans un bassin chaud; et, enfin, 
au milieu du mois de mai, les plantes retournent dans les bassins du 
jardin, soit en pleine terre, soit en des pots de capacité relative. 

Quoiqu'on se soit occupé aussi en Angleterre et en Belgique de croiser 
les Nymphaea Lotus blanc du Nil avec la %mpAaearu6ra du Gange, et que, 
lors de son séjour dans l'établissement de M. van houtte de Gand, M. ortgies, 
à présent jardinier en chef du Jardin botanique de Zurich, ait fait preuve 
d'un grand mérite à cet égard, nulle part la fécondation artificielle n'a 
été portée au degré de perfection où l'a élevée M. bouges, eu 18ti2 — 53, 
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au Jardin botanique de Berlin. Certes, tout amateur, et spécialement 
celui qui est en possession de serres particulièrement construites pour 
les plantes aqualiques, et quiconque même n'a l'occasion de les ad- 
mirer que dans les Jardins botaniques ou ailleurs, rendront grâce avec 
nous à rfaabilelé de l'horticulteur. On ne peut que former le voeu de 
voir M. BOUCHÉ se trouver encore longtemps dans l'occasion de con- 
tinuer ses belles expériences. 

Nous possédons des Nymphées à fleurs bleues, qui, fructifiées avec le 
pollen des espèces à fleurs rouges ou blanches, et vice versa, pourront 
sans doute enrichir l'horticulture des hybrides, recommandables non seu- 
lement pour l'abondance des nuances des couleurs, mais encore pour 
l'élégance des fleurs. C'est sur la Nymphaea gigantea de la Nouvelle Hol- 
lande que je désire ici Cxer particulièrement l'attention. Ne serait-il pas 
possible aussi de féconder la Victoria regia avec la Nymphéa giganteaf 

Le nombre des Hybrides obtenues par M. bouché est de 16, dont il 
doit sept variétés à la fécondation de la Nymphaea ru6ra par le pollen de la 
Nymphaea Lotus. Les autres sont le résultat des fécondations de ces 
nouvelles hybrides encore par le pollen de la Nymphaea Lolus. La plu- 
part de ces hybrides portent les noms ou de personnes en relations avec 
le Jardin botanique de Berlin, ou d'amateurs qui se sont occupés de la 
culture des plantes aquatiques. 

L HTBRIDBS OBTENUES DE LA SJTjnpIiaea mlir» ET DE LA 

Jiyukphmem £iotiui. 

1. OUBtaT Flntelmann (Jardinier-en-chef (Hofgârlner) au Pfauen Insel, 
près de Berlin). Cette hybride est de couleur très-foncée, et ne diffère 
de la plante mère qu'en ce que les étamines sont de couleur brune. 

2. Dr. Klotsch (Custos de l'herbier royal de Berlin). La couleur des 
pétales est d'un pourpre brillant, mais les étamines sont d'un brun- 
rougefttre. 

3. Dr. Caspary (D'abord privat-docent à Berlin, aujourd'hui à Bonn). 
La couleur des pétales est un peu plus foncée que chez l'espèce 
précédente; celle des étamines est de même brun-rougeàtre. 

4. Professor Dr. K. Koch (Directeur-adjoint du Jardin botanique de 
Berlin). La couleur de la fleur tient le milieu entre celles des N^ 1 
et 3; elle se rapproche pourtant plus de la première, dont elle a 
aussi les étamines brunes. 

5. Njmphaea Boucheana. La fleur est d'un rose trés-lendre; les 
pétales inférieures sont tout-à-fait blanches; les étamines, jaunes. 



Celte hybride à déjà figuré dans le dixième volume, planche 1033, 
de la Flore des serres ^ elc. 

6. Tlieodor JanBocli (Jardinier au Jardin botanique de Berlin, spé- 
cialement chargé de la culture des plantes aquatiques). C'est une 
grande fleur magnifique, d'un rose à peu près de même nuance que 
la Nyinpkaea Orlgiesiana rubra, qui est figurée à la 775*"* planche 
de la Flore des serres, etc. Vol. VIII. Cette hybride ne ditfère pas 
de la Nympkaea Devoniensis. 

7. Adèle. Fleur d'un pourpre clair; élamines couleur orange. 

11. HYBRIDES OBTBNUBS OB GBLLBS QUB NOUS VENONS DB CITER, rBCONOéBS 

AVEC LE POLLEN DB LA Vjmphmem EiOtaS. 

8. KOnlflM Elteabetli. Fleurs très-grandes et très-belles; pétales 
roses; étamines jaunes. 

9. C^enenl-Blrector JLené (du Jardin royal de Sanssouci). Cette 
hybride se rapproche du N^ 5; elle est aussi d'un couleur rose très- 
tendre, qui se fond ici, vers le milieu, en un blanc pur; étamines 
jaunes. 

10. Professer Hr. Brava (Directeur du Jardin botanique de Berlin). 
La fleur se distingue par la largeur de ses pétales, d'un rouge pile, 
et marquées d'une strie blanche au milieu; étamines jaunes. 

11. Vas Me«tte. Fleur d'un rose un peu lavé de bleu ; étamines brunes. 

12. Ctehelmer KemmerElëaraUi Morslg (Fondateur, à Berlin, de la 
plus grande fabrique de fer de l'Allemagne). Pétales d'un rose 
très-brillant. 

13. Th. lileOier (Jardinier-en-chef (Hofgârtner) à Schônhausen, près 
de Berlin). Pétales d'un couleur pourpre, un peu lavé de bleu; les 
élamines, couleur orange. 

14. Wendland (Inspecteur du Jardin royal de Herrenhausen , près de 
Hanovre). Cette hybride ressemble, en tout, au N^. 6; seulement, 
la fleur est d'un pourpre un peu plus clair, et les étamines sont 
jaune d'ocre. 

15. Mj. MatUeii (Horticulteur à Berlin). Pétales d'un rose légèrement 
lavé de brun; étamines jaune orange. 

16. Frlederlcke* La même à peu près que la précédente; la couleur 
est, toutefois, un peu plus foncée; les étamines, jaune d'ocre. 

Aurons-nous encore besoin, cher lecteur, de répéter que toutes ces 
nuances de couleurs difiéreutes, réunies dans un espace relativement assez 
petit, devaient produire un charmant efietf 
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Le jour précédent nous avions vu ces hybrides au Jardin botanique 
de Berlin même, où M. boughb les cultive dans une serre chaude, en 
un vaste aquarium où cet hoKiculteur estimé réunit tout ce qu'il peut 
obtenir d'intéressant en plantes aquatiques. L'aspect ravissant de tant 
de merveilles miroitant sous nos yeux ne nous permettait pas de croire 
que l'admiration pût encore être portée à un degré supérieur: nous n'a- 
vions point vu les miracles de Moahilt 

La ville de Berlin, avec ses environs pittoresques, est pleine de char- 
me pour l'amateur de plantes, et nous sommes convaincu que personne 
n'en reviendra sans en rapporter des souvenirs très-agréables. Cepen- 
dant, en communiquant au lecteur nos impressions en face de tout ce 
qu'il y a là de remarquable en plantes aquatiques, nous avions encore 
un autre but que celui d'exciter la curiosité de l'amaleur. — C'était de 
fixer l'attention de ceux qui ont l'occasion locale de cultiver ces plan- 
tes sur ces belles hybrides, si dignes de prendre rang à côté des iVe- 
lumbium et qui ne redouteraient pas même le voisinage de la Victoria 
regia. 
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BILLBERGIA MORELII ab. brongn. 



BTTM. 6. J. BILLBER6, botanisti subdois. 



FAM. RAT. BROMELIACEAE. 



lUIlMrgia TRUirB. Perigonii saper! leiptr- 
ladniaa exterionst ctlyeinae , aequalet , 
ioatae, erectae ▼. aplraliter convolatae, 
itae T. maticae, apice hinc obliqoe] dila- 
le, înteriores petaloideae, exterioribiu mal- 
llongioret, apice patentes ▼. erectae» intos 
sqnamosae ▼. bicristatae, rarius nadae. 
kioa 6, epigyna; filamenta filiformia, 
plemmque perigonii laciniis Interioribus 
ita , antherae ovatae , dorso affizae , {ncom- 
itea ▼. saberectae. Orariam inferuro, tnlo- 
ire. Ovula plarima, e locnlornm angulo 
Itrali pendola, anatropa. Stylas filiformis; 
lata 3, petaloidea» convoluta, ▼. linearia 
I. Bacca subglobosa, trilocolaris. Semina 
y nada ▼. mnbilicaiD filo gracili appen- 
ilata. 

Berboê amêricanae fropieae, êoepitti iuper 

^borum iruncii pteudoparatiHcae t exicapae 

ieapigeraê t fb&iê Hgulaiiê, Unearibu» v,en- 

libtu, ^i phirinKum, êpinutoêo-ëêrrulatis , 

spieaiU, pamculatii v. raeemon-pa- 

ieulatû, spaihiê floraHàuê nune nulâs, mine 

lié V, ampHê, eoloratù, (bndl. obv. 1302.) 



Baibergûi TBUNB. et rolm. Dec. PU 
bTM, m. 30. LiNOL. Bot, JS^.t. 1068. 118]. 
Bot Mag, t. 2892. bbkb. «fie Fam, der Brom. 
p. 21. 

Char. spbc. B. Morelil foliis linean-oblon- 
gîs , loreatis , canalicalatis apice rotundatis api- 
calatis, utraqoe pagina levtssimis, distante et 
bre?i&sîme denticalatis (sesquipedalibus); ilo- 
ribns racemosis , racemo tiroplici incurvo pen- 
dule ; bracteis tenerrimis roseis lanceoalatis in- 
tegris, interioribus fioribus longioribus» ultimis 
minutis; floribus sessiiibas, rachi et calice in- 
camatis pube alba furforacea inspersis ; sepalis 
oblongis obtusis;' petalis iineari-oblongis ob- 
tosis apice patentibus (saepius ringentibos, doo- 
bus adscendentibus tertio defleio) staminibus 
exsertis sabaequalibus petalis breviodbus , stig- 
mate aequantibus. Ad, Brtmgn, 

Hab. Brasiliam ad Bahiam. 

B. Morelii ad. bronon. in Hori. Pari" 
iienêU 1848. mobbl Port^» de Fhùrtieulteur 
toiD. 2. p. 97. icOD. bbbr die Fam, der BrO' 
mei, p. 120. 



Nous avons écrit à H. brongniart lui-même pour avoir la certitude 
[ue la plante dont nous donnons aujourd'hui la figure» est en effet le 
B. Morelii. En nous faisant l'honneur d'une réponse » ce savant nous a 
envoyé» avec la diagnose» les renseignements qui suivent: 



II. 
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»La Billbergia Morelii ou Moreliana est, en effet, une espèce qui a 
fleuri en 1848 parmi des plantes envoyées de Bahia par M. portes à M. 
MOREL et à laquelle j'ai donné le nom de cet habile horticulteur; elle a 
été répandue dans les jardins sous ce nom manuscrit, et a été ensuite 
figurée dans le Portefeuille de l'horticulteur, tom, 2, p. 97, sous le nom de 
Billbergia Morelii brongn. Cette figure représente une variété légèrement 
différente par les bractées inférieures plus rapprochées en forme d'invo- 
lucre; mais c'est à peine une variété. 

Sous le nom de Billbergia Moreliana, M. lemaire, dans le Jardin Fleu- 
riste, vol. 2, PI. 138, 1851, a figuré une autre plante, qui est la Bill- 
bergia vittata de M. morel. Port, de l*horticulL t. 2, p. 355. 

Ces deux espèces et la Billb. iridifolia appartiennent à une même sec- 
tion des Billbergia, caractérisé par ses pétales non contournés en hélice 
comme dans la B. Zebrina, et par l'inflorescence pendante: petalis non 
spiraliter contortis, inflorescentia nutante. 

BîlUiergia vittata morel, folia pagina < BîUbergîa Mbrelu ao. brongn. folia 



ezteriore transverse squamulose zonata (at in 
B. zebrina); inflorescentia basi composita. 



utrinque laevissima; inflorescentia Mcemosa 
simplici. 

AD. BRONGN. 



Outre la figure du deuxième volume du Jardin fleuriste citée par M. 
BRONGNiART — quc uous n'avous pas eu, toutefois, l'occasion de com- 
parer — nous en trouvons encore une autre dans le troisième volume, 
pi. 271^ du même ouvrage, qui, sous le nom de Billbergia Moreliana 
veral représente aussi une autre espèce. Selon M. béer i), cette dernière 
serait la Billbergia vittata Morel, et celle du deuxième vol., la Billb. 
amabilis Béer. 

C'est là, bien entendu , une question qu'il n'appartient qu'aux Botanistes de 
résoudre. Cependant, en tant qu'il nous est permis d'émettre notre opinion, 
nous n'hésitons pas à dire que, d'après la diagnose de l'auteur lui-même, 
non moins que d'après celle qu'en donne M. béer 1. c, nous sommes 
convaincu que la plante dont il s'agit présente tous les caractères parti- 
culiers de la Billb. Morelii brongn. 

C'est pour nous une bien grande satisfaction que de nous voir dans 
l'occasion de publier la figure et la description d'une plante qui est, sans 



*) Die Familie der Bromeliaceën , nach ihrem habituelien character bearbeibet mit beson* 
derer beriicksichtigung der Ananassa von j. g. brbr; Wien, tendlbr ktcomp. 1857. p. 121. 
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contredît, non seulement une des espèces les plus belles du genre Bill- 
bergia, mais de toute la famille même des Broméliacées, où Ton compte 
tant de plantes du premier ordre. 

M. RODBARD, zélé horliculteur de Leide, nous montrant une plante en 
pleine fleur, nous fûmes saisis du plus vif sentiment d'admiration que 
nous eussions encore éprouvé à Taspect d'aucune Broméliacée. 

Le scape, long de 0,30 mètre, de couleur rouge-foncé, et recouvert 
d'une farine blanche, est entièrement pendant. Les fleurs sont sessiles et 
soutenues à la base par de grandes bractées rose-foncé , également cou- 
vertes de farine, laquelle disparaît bientôt pour laisser se produire dans 
toute sa vivacité le rouge qu'elle dérobait d'abord à demi à l'oeil de 
l'observateur. Les bractées sont largement recourbées en dehors; elles 
deviennent plus petites vers le sommet de l'inflorescence, et disparais* 
sent entièrement chez les fleurs supérieures. Les bractées inférieures ont 
0,10 mètre de longueur et 0,03 mèlre de largeur. L'ovaire, long de 
0,01 m., est abondamment pourvu d'une poudre blanche; les sépales, 
d'une longueur de 0,015 m., sont d'un rose très-tendre à la base et d'un 
blanc pur au sommet. Les pétales, d'une longueur de 0,0155, ont, quoi- 
que libres, la forme d'un tube; la couleur en est jaune-verdâtre à la 
base, et d'un beau lilas-violet au sommet, où le tube s'ouvre de manière 
que les deux pétales inférieurs et le troisième supérieur se courbent 
en dedans, à l'imitation d'une corolle ringente. Les filaments, portant des 
anthères d'un jaune vif, sont plus courts que les pétales. 

Ainsi que chez la majeure partie des espèces de ce genre, ce sont 
les bractées qui donnent à celte Billbergia le plus d'éclat; mais la cou- 
leur du scape avec le blanc, le rose et le violet des fleurs contribue 
bien puissamment aussi à augmenter la richesse de celte plante mer- 
veilleuse. 

Culture. Les Billbergia sont principalement des plantes épiphyies. Pour 
leur aider autant que possible à croître dans leur état normal, il aurait 
fallu les cultiver sur des morceaux de bois. Fidèle à la vérité, nous 
devons dire que nous n'en avons pas fait l'essai, bien que nous suppo- 
sions que cela doit réussir. Généralement, on tient ces plantes en pots, 
ce qui leur plaît aussi parfaitement. Un terreau de bois avec sable blanc 
nous a fait obtenir de bons résultats. Les Billbergia demandent beaucoup 
d'eau; mais il faut avoir soin que les pots soient bien drainés, attendu 
que plus une plante quelconque veut d'eau pour bien prospérer, plus on 
doit éviter que l'eau ne devienne stagnante, et s'assurer qu'elle puisse 
s'écouler librement à travers les tessons de pots, qui suppléent au drainage. 



20 

Beaucoup de Broméliacées, et entre autres les Billbergia, peuvent 
supporter une grande chaleur; mais il faul alors les arroser en propor- 
tion. Nous en avons placé quelques-unes à peu près au dessus de la 
chaudière, expérience que nous ne voudrions pas, cerles, tenter avec 
aucune autre plante, la température s'y élevant, à quelques heures du 
jour, par la présence immédiate de la cheminée, presqu*à l'élat brûlant; 
et nous pouvons constater que les Broméliacées croissent et fleurissent à 
merveille sou;$ cette condition. Il est vrai , ajouterons-nous , qu'on a arrosé 
ces plantes de manière qu'il n'était guère possible qu'elles se desséchassent. 
Selon l'expérience que nous en avons faite, en hiver on peut tenir ces 
plantes dans une serre où la chaleur varie de 60 à 70^ Fahr. Elles 
restent bien en vie sous une température moins élevée, mais alors elles 
ne fleurissent pas avec autant d'abondance. En général, la chaleur et 
l'humidité sont les deux conditions qu'elles réclament. On multiplie par 
les jeunes plantes qui paraissent bientôt au pied de la plante-mère, et 
qu'on fait enraciner dans une couche chaude. 

L'élablissemenl de M. j. g. bodbard possède de cette magniflque Bill- 
bergia une bonne multiplication et plusieurs plantes, toutes en force 
de fleurir. 

Nous espérons encore avoir plusieurs fois l'occasion de revenir sur 
les cultures de cet horticulteur expérimenté. 

H. w. 



FLORAISON D'UNE GRANDE PANDANÉE. 



Il existe au Jardin botanique de l'Université de Leide une Pandanée 
d'une grandeur extraordinaire. Bien connue de tout horticulteur ou bo- 
taniste qui a visité le Jardin ces dernières années, cette plante fait en 
même temps l'admiration de tous ceux qui, sans s'occuper de botanique 
ni d'horticulture, n'aiment pas moins à se livrer à la contemplation des 
beautés de la nature; à l'aspect de cet individu aux proportions colossa- 
les, le plus simple amateur est heureux de pouvoir se former une idée, 
quelque incomplète qu'elle soit, de la force de végétation que déploient ces 
pays tropicaux, où, prodigue de ses plus larges bénédictions, la Providence 
donné à l'homme le spectacle d'un printemps, d'un été, d'une récolle 
continuelle. 
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En ce même journal, dont il était précédemment le rédacteur Je savant 
professeur de vribse. à qui il est donné de goûter aujourd'hui de doux loisirs 
sons les ombrages de la végétation javanaise, a déjà fait une fois men- 
tion de cette plante (voir le premier volume de cet ouvrage), observée 
du point de vue de la botanique, dans un article intitulé: Sur deux 
nouveaux genres de Pandanées, etc. 

C'est le Doomia reflexa de yriese; la même espèce que wbndland, 
dans son Index Palmarum, Cyclanthearum , Pandanearum, etc. Hanov. 
1854, dit être représentée, au Jardin de Leide. comme Pandanui Dow- 
nianuâ de vr.; au Jardin de Paris, comme Pand. deflexus: au Jardin de 
Loddiges, comme Pand, longifoUus. 

Si Ton remarque que cette plante, aujourd'hui d'une hauteur et d'une 
ampleur si considérables^ ne se trouve que depuis 50 ans dans ce Jar- 
din, où elle a été introduite toute jeune encore, on comprendra la ra- 
pidité de sa croissance. 

Après s'être développée avec une force extraordinaire même pour ce 
genre, dont plusieurs espèces croissent aussi avec rapidité, notre plante, 
qui remplit bientôt toute la hauteur et la largeur de sa serre, com- 
mença à fleurir, pour la première fois, en décembre 181S2. C'est alors 
que M. DE VRIBSE, pouvant reconnaître que l'individu était une plante 
femelle, se vit à même d'en déterminer plus exactement le genre. 

Jusqu'à cette époque on avait donné à cette plante plusieurs noms: 
à une vente publique des plantes de M. de faesgh ne westermber, près 
de Harlem, où elle fut achetée pour le Jardin de Leide par M. schuur- 
mahs stekhovbn, elle portait le nom de Pandanus reflexus. C'était une 
erreur: le Pandanus reflexus n'a de notre plante que le même nom de 
genre; il croit lentement, tandis que notre plante a pris, en peu d'an- 
nées relativement, des proportions gigantesques. C'est probablement là 
une de ces mille confusions de noms qui se rencontrent dans l'horti- 
culture , par suite d'écritures illisibles ou nonchalantes. Nous nous voyons 
d'autant plus confirmé dans cette opinion que, selon hbrm. wendland, 
la plante est désignée, au Jardin de Paris, sous le nom de Pand. de- 
flexus, et qu'il est fort vraisemblable que celui qui l'a possédée chez 
nous \€ premier, l'aura reçue de Paris. Le nom de Pand. reflexus ne 
pouvant rester à une plante aussi remarquable, on l'a nommée ici, selon 
WE.XDLAND, 1. c, Pand. Doarnianus de Vr. 

Lorsque loddiges visita le Jardin, il y a quielques années, il disait, à ce 
que nous a rapporté un de nosjardiniers, que notre Pandanée est un Pand. 
hngifolius. 

Quoi qu'il en soit, M. de vriesb a pris, en 1852, notre plante pour 
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lype d'un nouveau genre, qu'il dédia à son Ëxc. M. h. j. van doorn 
VAN WESTGAPELLE, ancien curateur de l'Université de Leide. 

Quand la plante fleurit pour la première fois, on craignait que les 
bourgeons axillaires ne pussent se développer, et que la plante ne s'ap- 
prochât de la mort. Cependant, le fruit enlevé, elle ne monlra aucun 
signe de dépérissement; il n'y avait que les feuilles inférieures qui jau- 
nissent et dussent être coupées. 

La position des feuilles et l'ampleur de la couronne ne permettaient 
pas qn'on put reconnaître quel était le développement de la partie ter- 
minale de la plante. Toutefois, il y a trois ou quatre ans, on a vu le 
tronc se diviser en trois branches qui ne tardèrent pas à porter, en 
trois directions diverses au dessus des feuilles précédentes, l'extrémité 
de leurs jeunes feuilles. 

La plante continua à croître, sans obstacles, jusqu'à l'automne de 
1856. Comme on venait alors de construire une nouvelle serre, il fallut 
déloger aussi cet individu. Or, ce n'était pas une entreprise sans péril 
pour la plante elle-même comme pour les ouvriers, que d'extraire une 
si grande plante d'une serre dont les portes et les fenêtres élaient rela- 
tivement assez étroites. Cependant, après un pénible labeur de toute une 
journée, douze hommes ont réussi à la transporter heureusement en sa 
nouvelle demeure, où elle envahit une très grande partie de l'espace. 

Depuis l'époque de sa première floraison, la plante a perdu toutes ses 
anciennes fe^illes. Elle présente maintenant trois branches formant cha- 
cune une vaste masse de vigoureux feuillage. Déjà à la fin du mois 
d'octobre 1857, on voyait fleurir de nouveau notre Pandanée. Chaque 
branche avait alors son inflorescence terminale: c'est-à-dire qu'en cinq 
ans les nouvelles branches ont pris un tel développement qu'elles ont 
acquis la force de fleurir. 

Il ne nous parait pas] sans importance de donner ici les dimensions 
de cette plante aux deux époques de floraison. 

Quand elle entra au Jardin de Leide, cette Pandanée était encore si petite 
qu'un ouvrier du Jardin la portait facilement de la barque à la serre. 
En décembre 1852 voici quelles élaient, selon M. de vriese 1. c, les 
dimensions des diverses parties de l'arbre: 

Hauteur de la plante entière 4,60 métrés. 

» du tronc 1,20 » 

Circonférence du tronc, à la naissance des feuilles. . 0,80 » 

Largeur de la plante au feuillage 6,50 > 

» B > base des feuilles 0,45 > 



• 
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A répoque de la seconde floraison — octobre 1857 — les dimensions 
étaient : 

Hauteur de la plante entière 5,50 métrés. 

» du tronc jusqu'au feuillage 2,35 » 

Diamètre de la couronne 4,80 » 

Circonférence de la couronne 14;40 » 

» du tronc au niveau du sol 0,56 • 

» » > à la hauteur d'un mètre . . 0,87 » 

> » » au point de la ramification 0,64 » 

» d'une branche 0,50 » 

Les feuilles diflèrent de longueur ; il y en a de . . . 3,65 » 

Chaque pédoncule porte plusieurs spadices; mais il est à remarquer 
que leur nombre n'est pas aussi grand, à chaque inflorescence, qu'à 
répoque où la plante n'avait qu'un pédoncule: alors on en comptait 12; 
aujourd'hui il y a deux pédoncules à 9 spadices, et un à 10. Les pé- 
doncules ne sont pas d'égale hauteur: celui qui porte 10 spadices, est 
plus court que ceux qui en ont 9; mais le premier a naturellement plus 
de densité. Sa longueur est d'environ un demi-mèlre. Peut-être est-il un 
peu plus long; c'est ce qu'il n'est guère possible de constater avec exac- 
titude, vu la difiiculté de découper la floraison au point de sa naissance, 
la branche étant entourée d'une foule de feuilles longues et bien armées. 

Chaque spadice a la forme du fruit de l'ananas, ou du cône d'une 
Cycadée, et est d'une longueur de 0,10 — 0,12 mètre sur 0,6 — 0,7 de largeur. 
Nous croyons qu'il peut encore devenir plus fort. Il est cependant à 
observer que le pédoncule que nous avons fait découper commence déjà 
à jaunir, signe évidëht, nous parait-il, de maturité prochaine. Â la base 
de chaque spadice il se trouve une bradée lancéolée aiguë. Ces bractées 
différent beaucoup de longueur: celles des deux spadices à la base du 
pédoncule sont de 0,75 métré; celles du milieu, de 0,30 — 0,40; celles 
du sommet, d'à peu prés 0,10. 

Le pédoncule universel a un diamètre de 0,5 mètre; les spadices in- 
férieurs sont pédoncules; les supérieurs, sessiles. Le pédoncule universel 
est d'une substance fibreuse-médullaire, comme la tige des monocotyledo- 
nées, mais les fibres en sont] extrêmement grosses et dures. Le pédoncule 
que nous avons fait couper pèse 2,2 kilos. 

Quoiqu'il soit possible que l'arbre n'ait pas , après sa floraison , la 
force de pousser de nouvelles branches, vu le peu d'espace qui peut 
être donné à ses racines, et que, dès lors, la plante soit peut-être 
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menacée de mort, il pourrait bien se faire aussi que la ramification 
continue, et que chaque branche se divise en trois nouveaux jets plus 
ou moins puissants. 

Malheureusement, la construction de nos serres ne nous permet pas 
de voir de si grandes plantes d'en haut. Or, c'est de ce point de vue 
qu'elles se déploient au regard dans toute leur beauté, dans toute leur 
magnificence: vues d'en bas, ces plantes immenses se présentent toujours 
entourées d'autres plantes qui ne laissent qu'une idée fort imparfaite de 
leur ampleur. Il faut, en outre, faire soutenir les feuilles extérieures au 
moyen d'un gros anneau de fer, pour éviter qu'elles pèsent sur les plantes 
voisines. Comment juger ainsi de l'aspect général de ce magnifique 
géant ? 

Le tronc, très-égal, ne montre pas la moindre trace de racines aérien- 
nes, si communes chez plusieurs autres espèces de cette famille. Nous 
ne pouvons, cependant, croire qu'il en soit absolument dépourvu sur 
le sol natal (Ile de France?). En effet, quand le tronc n'est pas constitué, 
ainsi que ceux de nos arbres forestiers, du tissu serré qu'on nomme 
bois, mais seulement de faisceaux de tubes entourés de moelle, et que, 
néanmoins, il n'a pas la flexibilité de la plupart des palmiers; quand 
il est, au niveau du sol, de beaucoup moins gros que plus haut, et qu'il 
porte, en outre, une couronne de feuilles d'une pesanteur qui n'est nul- 
lement en proportion avec le diamètre de son pied, comment une plante, 
si vigoureuse qu'elle soit, pourrait-elle résister aux orages des tropiques? 

M. HERM. WENDLAND, qui a visité les grands Jardins de l'Europe, n'en 
cite, comme nous l'avons dit plus haut, que trois où celte espèce 
se trouvât jusqu'alors (1854): ceux de Paris, de Loddiges et de Leide. 
Si l'on considère que ces plantes ne peuvent quç bien rarement être 
multipliées dans nos serres, attendu que, d'une jftirt, les plantes étant 
unisexuelles , les graines ne peuvent être utilisées à cet effet, et que, 
d'autre part, ces plantes ne forment que des ramifications d'une force 
considérable, qui ne paraissent — autant qu'il nous a été permis de 
l'observer — qu'après la floraison , il est à supposer que l'espèce restera 
encore très rare jusqu'à une nouvelle introduction de bonnes graines ou 
de jeunes plantes du pays natal. 

H. w. 
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CUSCUTA ODORATA r. «t p. 



Parmi les cinquante ou soixante espèces connues du genre Cuicuta, 
dont cinq ou six seulement sont originaires de l'Europe, la Cvscufa odo- 
raia doit» certes, être classée au nombre de celles qui méritent le plus 
d'être cultivées en serres. Les espèces de ce genre qui ne sont pas ori- 
ginaires de l'Europe se trouvent, en partie, en Afrique» dans toute l'Amé- 
rique, en Asie et spécialement aux Indes-orientales. Toutes ces plantes 
sont des parasites; elles s'attachent par de petites racines courtes aux 
régétaux dont elles tirent leur nourriture. Leurs tiges filiformes, mon- 
tent en spirale autour des tiges et des feuilles des plantes dont elles se 
sont emparées. Elles les couvrent souvent si serré qu'elles en arrêtent 
la végétation jusqu'à déterminer souvent la mort. Les plantes provenant 
de graines de Cuscula meurent bientôt si elles ne rencontrent pas l'oc- 
casion de s'enrouler tout d'abord autour de quelque végétal. La Cuscuta 
odoraia est originaire de Peru; elle se cultive le plus heureusement en 
serre chaude, où elle aime de préférence à croître sur les PAy/o/(icc(i,les 
Juslicia^ les Ruellia ou quelque autre genre analogue, qu'elle a bientôt 
étouffés. Aussi doit-on avoir grand soin qu'elle ne soit pas à même de 
s'attaquer à tel ou tel individu qu'on veut conserver. Vers la fin d'octo- 
bre ou les premiers jours de novembre elle commence à montrer ses 
fleurs, assez grandes, d'un blanc pur, qui exhalent un parfum agréable 
et se réunissent en ombelle. Après la floraison cette Cuscuta meurt or- 
dinairement. Il survit, toutefois, quelques noeuds de tige delà plante qui 
la nourrissait, [et qui poussent au printemps de nouveaux jets. La Cus- 
cuta chilensis, figurée dans le Botonical register, Vol. VII, tab. 605, res- 
semble beaucoup à la plante dont nous venons de parler: elle en difl'ère, 
cependant» par des caractères assez distincts. 

B. 0. 
(Triduit da Hamàurger Gtarien und BbMunxniung N«. 1 , 1858). 

Nous ne sommes pas sans espoir d'obtenir des graines de celte jolie 
parasite. Nous venons d'en demander à M. otto, qui sans doute, s'il en 
a de disponibles, aura bien la bonté de nous en envoyer si peu que ce 
soit. Dès que nous aurons la satisfaction de voir cette Cuscuta dans nos 
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serres, nous nous ferons, à noire tour, un véritable plaisir d'en procu 
rer aussi Tannée suivante des graines à d'autres amateurs. 

H. w. 



TABLEAU DES OBSERVATIONS FAITES PENDANT 14 ANS PRÈS DE 

KISCHENEW, EN BESSARABIE, RELATIVEMENT AU DEGRÉ DE 

FROID QUE PEUVENT SUPPORTER DIVERS ARBRES ET 

ARBRISSEAUX; PAR M. doengingk. 



A quel degré de froid gèle ou souffre telle ou telle plante, tel ou tel 
arbre? — Voilà une question qui a été posée raille fois, et à laquelle on 
n'a peut-être pas donné deux réponses complètement d'accord. Bien sou- 
vent, en faisant des plantations d'arbres et d'arbustes, on se félicite 
d'être en possession de belles espèces longtemps désirées .... L'hiver 
arrive .... le printemps suit ... et l'amateur, qui jusqu'ici se croyait 
bien certain de n'être point frustré dans ses espérances, reconnaît tout- 
à-coup que ses meilleures espèces ont été attaquées par la gelée I Tout 
est à recommencer sur de nouveaux frais; de la jouissance qu'il atten- 
dait la seconde année, il ne lui reste que le regret d'avoir appris que, 
pour le perdre, il vaut mieux n'avoir jamais rien possédé. 

L'utilité de la publication des expériences comparatives au sujet de 
la question qui nous occupe n'a pas besoin d'être démontrée; mais il 
faut qu'elles soient de telle nature qu'elles ne laissent aucun doute, 
c'est-à-dire qu'elles nous viennent d'un pays où il n'y a pas seulement 
à constater de fortes gelées, mais encore de grandes variations de tem- 
pérature, variations qui ne contribuent pas le moins à la destruction 
d'arbres ou d'arbustes étrangers. Et tel est précisément l'avantage que 
nous présentent les observations que nous allons reproduire. Nous les 
tirons du Journal de la société impériale et centrale d' horticulture de Pa- 
ris. VoL III, Mai 1857 i). Ces observations ont été recueillies par M. doen- 
GiNGK, à l'école d'horticulture de Bessarabie, près de Kischenew, située 
par 47^ 2' de latitude boréale, et par 26^ 29' de longitude orientale 
(mérid. de Paris). La température moyenne y est de 10° 37 cent. — 
La température moyenne du printemps, de 10° 11 cent.; celle de l'été, 



>) Quoiqu'elles ne soient pas publiées d'aujourd'hui, elles n'auront croyons-nous, rien 
perdu de leqr valeur. 
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de 22° 75; celle de raiilomne, de 11°, et celle de l'hiver, de -2° 8°. 
Quoique l'auteur ne fasse pas mention du froid le plus rigoureux de 
Bessarabie, on peut conclure de ce qu'il parle d'un froid de -27, K,que 
la température doit y être assez basse; et de ce qu'il dit que bien des 
arbres, qui résistent aux froids, souffrent de la chaleur, on peut égale- 
ment conclure qu'il doit y avoir une très grande différence entre ces 
deux extrêmes. Comme on voit, en Bessarabie, aux plus fortes gelées 
succéder subitement le dégel et la pluie, auxquels succèdent à leur 
tour non moins subitement les mêmes froids intenses, c'est là princi- 
palement que les variations de l'atmosphère, si nuisibles aux plantes, 
jouent le rôle le plus important. 

Ajoutons que l'étude de toutes ces circonstances nous donne d'autant 
plus pleine confiance, que ces observations ont encore l'avantage qu'elles 
sont le résultat d'une expérience de plusieurs années. 

H. w. 

Âbies alba ....*... Canada il supporte l'biver et souffre de la chtleur. 

— Nordmanniana . . Caucase Id. Id. 

Âcer campestre var. tau- 

ncam Crimée • il supporte les plus grands froids et m&rit 

ses graines. 

— Negundo Virginie Ses jeunes rameaux gèlent à — 12« 50 C, 

et son vieux bois, à — 18* 75. 

— rubrum Virg. et Pensylv. Les bouts de ses jets gèlent à -- 25» C. 

— Pseudoplatanus fol. 

variegatis Europe Il supporte les hivers les plus rodes. 

Aesculus hippocaslanum. Asie Id. 

— pallida Amérique du N. . Id. 

Ailantbus glandulosa . . Chine Ses jets gèlent à — 15* C. et son vieux bois 

souffre à — 22» 50. 

Amorpba fruticosa . . . Amer, du N. . . . Ses jets gèlent à— 10«; à — 20* il périt. 

— Lewisi Ibid Id. Id. 

— pubescens Ibid Id. Id. 

Ampélopsis hederacea. . Ibid. ...... Ses jeU gèlent à — 22* 50. 

Amygdaius persica flore 

pleno Perse Ses jets souffrent à— 12* 50; il périt à — 22* 50. 

Anthémis arthemisiaefo- 

lia (Pyretbrum sinon- Chine et Japon. . Il gèle à — 18*75. Il supporte Thiver sous 

se). une couverture. 

Armeniaca dasycarpa . . Perse .11 supporte l'hiver. 

— vulgaris Ibid Ses jets gèlent à — 25*. Il souffre beaucoup 

des gelées tardives du printemps. 

Artemisia Abrotanum . . Europe S Il supporte les plus grands froids. 

Astragalus vimineus . . Sibérie Id. 

Berberis canadensis. . . Canada Il résiste aux froids les plus rudes de la Bessa* 

rabie. 
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Berberis sibirica .... Sibérie et Canada. Il résiste aux froids les plus rudes de la Bessa- 
rabie. 

— vuljçaris Europe Id. 

Betula alba Ibid Il souffre des grandes chaleurs et ne vit pas 

longtemps. 

Bignonia radicans . • . Amer, du N.. . . Les jeunes jets gèlent à — 9« C; il gèle en- 
tièrement à — 20*. 

Broussonetia papyrifera. Japon Les jeunes jets souffrent à — 10«; à — 26» 

le bois d'un et deux ans souffre anui. 

Buxus sempervirens . . Eur. S. et Caucase. H souffre plus de la chaleur que du froid. 

Calycanthus praecox . . Japon Il souffre beaucoup à — 7« 5, et il gèle en- 
tièrement à— - 12«5. 

Caragana Altagana . . . Daourie Il supporte les froids les plus rudes de la 

Bessarabie. 

— arborescens .... Sibérie W« 

— Chamlagu .... Daourie et Chine. I^* 

— frutescens Ibid W« 

Castanea Vesca Europe S Les pieds d'un et deux ans ont supporté — 14* 

sans abri. Les jeunes jets des vieux pieds 

gèlent à — 26«. 
Catalpa syringaefolia . . Floride et Carol. . Les jeunes jets gèlent à — 19*. Le bois de 

deux ans a souffert à — 26*. 
Celtis australis Eur. S. et Perse. Les bouts des jeunes jets souffrent à— 19*. 

L'arbre gèle jusqu'au pied à — 25*. 

— glabrata Crimée W. 

— occidentalis . . . . Virginie W. 

Cercis siliquastrum . . . Asie et Europe S. Les jeunes jets souffrent à — 12* 5; à — 21* 

il gèle au pied. 
Ciematis orientalis . . . Asie Il supporte l'hiver et mftrit ses graines. 

— Vitalba Europe Id. 

Clethra alnifolia .... Amer, du N. . . . Il souffre à — 12^5; il a besoin d'abri. 
Colutea arborescens. . . Europe S. .... Ses jeunes jets gèlent aux bouts à— 19*. I 

périt à — 27* 5. 

— cruenta Ibid Id. 

— média Ibid Id. 

Cornus alba Sibérie Il supporte les froids les plus rudes de la 

Bessarabie. 

— mascula fructu ma- 

ximo Europe S. et centr. n résiste très bien. 

Corylus Columa .... Turquie et Orèce. Id. 

— tubulosa Europe S Id. 

Crataegus coccinea . . . Amer, du N. . • il supporte tous les froids. 

— crus galli Ibid. ...... Id. 

— Douglasii Ibid Id. 

— fusca (subfuscaLe- 

deb.) Ibid Id. 

— glandulosa .... Ibid Id. 

Cupressus fastigiata. . . Eur. S. et Asie . Ses bouu gèlent à— 7*5. Il gèle au pied à 

— 12* 5, et, sons une couverture, à — 21* 25. 
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Cupressus horizontalis . Eur. S. et Asie . Set boatt gèlent à- 7»5. II gèle ta pied à 

— 1 2* 5 et lou one convertore à — 21 • 25. 

Cydonia sinensis .... Chine Il lopporte — 20« mds abri ; à ~ 26* le boit 

d'un et deux ant gèle. 

— vulgaris Perse Let jeanet jett gèlent à — 25\ 

Cytisas Adami Europe S Let jeunet jett touflVent à — 22« 5. 

— capitatus Europe Il ne redoute aucun froid. 

— sessilifolius .... Ibid Id. 

— Laburnum .... Europe S Set jeunet jett tooftent à— 19«; il gèle au 

pied à — 27» 5. 
Elaeagnus angustifolia . Eur. S. et [Asie . Il lupporte tout let froidt et fructifie bien. 

— latifolia ...... Ibîd Id. 

Escallonia glutinosa . . Amer. S Il ne tupporte tant abri que —11». 

Evonymus americana . . Amer. N Il tupporte rbîver. 

Ficus Carica Asie et Europa . Santabri, il gèle à — lO*. CouTert, il tupporte 

l'hiver. 

Fraxinus americana . . Amer. N Il rétitte aux plut grandt froidt. 

— cinerea Ibîd Id. 

— eliiptica Ibid Id. 

— excelsior Europe Id. 

— excelsior pendula . Id. 

— epiptera Amer. N Id. 

— ferruginea .... Ibid Id. 

— Ornus Europe S Id. 

— oxypbylla taurica. Crimée Id. 

— platycarpa .... Amer. N W. 

— polemonifolia . . . Ibid Id. 

Oenista canariensis . . . Iles Canaries . . . Setbouto tooifrentà — lOMIgèleà— 17*5. 

Gieditschia caspica . • . Lenkoran Le jeune boit tooffre à — 25*. 

— borrida Chine 

— macrantha .... Asie 

— orientalis Ibid ^Touttupportent let hiTcrt let plut rigoureux. 

— triacanthos .... Amer. N 

— — inermis. . . . Ibid 

Glycine (Wistaria) sinen- 
sis Chine A — 7« 5letjeQnetpouuetgèlent;à— 12«5 

la plante gèle entièrement ; mait , couverte , 
elle tupporte — 26*. 

G^ymnocladus canadensis Canada Il rétitte à l'hiver. 

Hippophae rhamnoides • Caucase et Eur. . Il supporte tout let froidt. 

Hyssopus officinalis. . . Asie S. et Eur. S. Id. 11 fleurit et fructifie très bien. 

Jasminum fruticans. . . Caucase et Eur. S. Il touffire à — 1&« et périt à — 25*. 
•— officinale Asie Id. 

Joglans nigra Amer. N fi tonffTe à — 19. 

— regia Perse, etc a — 20«tetjeunetpouMetgèlent;à — 25«le 

vieux boit touffire autti ; à — 27* 5 l'arbre 
gèle an pied. 

Juniper us communis . • Europe • Il ne craint pu le froid; mait il touffire de 

la chaleur. 
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Jnniperus oblonga . . • Caucase ii ne craint pa» le froid, mais il aonffre de 

la chaleur. 

— phoenicea Eur. S. et As. cent. A — 26» les bouts ont gelé. 

-— sabina Sibérie, Caucase. . Il ne craint que la chaleur. 

— vîrginiana .... Virginie Id. 

Kerria japonica Japon Il g^le à — 10«; couvert, il résiste à l'hiver. 

Koeireuteria paniculata . Chine A — 22« 5, les jeunes pousses gèlent; k — 25* 

il souffre jusqu'au bois de 3 ans. 
Lavandula latifolia . • . Europe S Il résiste à l'hiver. 

— Spica Ibid Id. 

Liriodendron tulipifera . Amer. N Les jeunes pousses souffrent à — 15*. 

Lonicera Caprifolium . . Eur. S. et Cauc. 

— etrusca Europe S. . . . 

— periclymenum . . . Ibid ^Tous supportent l'hiver. 

— sempervirens . . . Virginie .... 

— tatarica Sibérie 

Magnolia acuminata . . Caroline Il souffre à — 12« 5. Il a besoin d'abri. 

Melia Azedaracb .... Asie Sans protection il était complètement gelé 

après un froid de — 22«5. Couvert, il a 
supporté — 17»5. 

Menispermum canadense Canada Il gèle par — 26" jusqu'à la racine exclusive- 
ment. 

Mespilus germanica . . . Europe S Ses jeunes pousses gèlent à — 22* 5. 

Morus alba Chine et Perse . . Il supporte l'hiver. 

— irar. constantino- 

politana. ..... Ibid .A — 22<»5 les jeunes pousses souffrent; le 

vieux bois gèle à — 27* 5. 

— rubra Virginie W« 

— multîcauUs .... Philippines .... A— I2« 5, le bois de l'année gèle. Il gèle com- 

plètement à — 27» .*>. 
Paliurus aculeatus . . . Crimée et Cauc. . A — 19* le jeune bois gèle; à — 27» 5 il gèle 

tout entier. 
Paulownia imperialis . . Japon Il souffre beaucoup à— I0«. Il gèle jusqu'au 

sol à — 1 7» 5 et j usqu'à la racine à — 22« 5. 

Couvert, il résiste an froid. 
Persica laevis , Perse (?) Les bouta gèlent à — 19«. A — 25« l'arbre 

souffre beaucoup. 

— vulgaris Ibid Id. 

Philadelphus coronarius. Europe S. . . . 

— gracilis Amer. N.' , 

— grandiflorus Ibid. . ' (^"» supportent l'hiver. 

— inodorus Caroline .... 

Picea vulgaris Europe et Asie. . Il souffre plus du chaud que du froid. 

Pinus Cembra Eur. N., Sibérie . 

— halepensîs .... Caucase 

.*,. , , ^ ' >Tous souffrent plus du chaud que du froid. 

— onentalis Asie 

— Strobus Canada 

— sylvestris Europe et Asie. . 
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Planera crenata Caucase u supporte le climat de la Bessarabie. 

Populus balsamifera (?) . Sibérie ii résiste aoz froids les plus rudes. 

— dilatata Italie et Grèce . . Id. 

Prunus amm flore pleno. Europe S A — 19» ses jeunes jets souffrent; à — 27» 5 

il gèle entièrement. 

— Cerasus flore pleno Ibid Il supporte rhiver. 

— Laurocerasus . . , Asie Il souffire à — 6«; il gèle à— 12«5. Bien 

couvert, il/résiste à l'hiver. 

— Mabaleb Asie Il supporte les plus grands froids. 

— Padus Europe Id. 

— bracteosa Ibid Id. 

Ptelea trifoliata Virginie Id. 

Pterocarya caucasica . . Caucase Le jeune bois gèle à — 1 5»; à — 22* 5 l'arbre 

gèle au pied. 
Pyrus Aria Europe centrale . . 11 résiste à l'hiver. 

— praecox Kussie mérid. ... Id. 

— spectabilis .... Chine A— 12*5 les jeunes jets gèlent ; à — 21« le 

pied gèle jusqu'à la racine. 
Bhamnus alaternus . . . Europe S A — 10« il gèle jusqu'à la racine. 

— daburicus Daourie Il supporte l'hiver. 

Bhus typbina Virginie , Pensyl?. Il supporte les plus grands froids. 

Kibes aureum Amérique du N. . Id. 

— Beatoni Ibid Id. 

— procumbens .... Daourie II supporte l'hiver. 

Bobinia hispida Caroline, PensyW. A — 17*5 les bouts des jeunes jets souffrent; 

et il gèle à — 27« 5. 

— monstrosa Amer. N Il supporte assez bien l'hiver. 

— viscosa Ibid Il supporte très bien l'hiver. 

— tortuosa Ibid Id. 

— umbràculifera . . . Ibid Id. 

— sopboraefolia . . . Ibid Id. 

— Pseadacacia. . , . Ibid Id. 

Bosa gallica Europe S Les différentes variétés de Rosiers suppor- 
tent en général l'hiver sans couverture; 
mais à — 22<» 5 leurs jets gèlent 

— centifolia Europe S. et Asie 

— damascena .... Ibid. \ 

— pimplnellifolia . . Ibid 

— indica Inde A — 12« 5 ses jets gèlent; à — 22«5 il gèle 

au pied. 

— ferox Crimée Il supporte tous les froids. 

— saxatilis Ibid Id. 

Bosmarinus offîcinalis. . Europe S Il souffre déjà à — 70 et il gèle entièrement 

à — 12» 5. 

Bubus odoratus Amer. N.-O. ... Il supporte l'hiver. 

Buscus aculeatus .... Cauc, Eur. moy. . A — 15» il gèle entièrement. 

— bypoglossum . . . Europ. S Id. 

Salix americana pendula . Amer. N lï souffire à — 19». 

— babylonica .... Perse Id. 
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Salîi. acutifolia Europe Il sapporte rhiver. 

— vitellina Ibid Id. 

Sambucus americana . . Amer. N Id. 

— nigra Europa Id. 

— racemosa Ibid Id. 

Solanum Dulcamara . . Ibid Id. 

Sopbora japonica .... Japon à — ]0« les boati des jeunes jets gèlent. 

A — 26* le bois d'un an gèle. 

Sorbus aucuparia .... Europe N Il sapporte les plas grands froids. 

— domestica Europe Id. 

Spartium junceum. . . . Europe S A — 10% les jeunes jett gèlent; à— lt>«, la 

plante gèle entièrement. 

Spiraea triloba Sibérie li supporte l'hiver. 

— crenata Bussie centr. etN. Id. 

— salicifolia Ibid Id. 

— sorbifolia Sibérie W. 

Sympboricarpus racemo- 

8U8 Amer. N.' Id. 

Syringa sinensis .... Chine Id. 

— josilcaea Transylvanie ... Id. 

— persica Perse Id. 

— vulgaris Ibid Id. 

Tamarix gallica Europe S A — 25» les jeunes jets souffrent. 

— tetrandra Ibid Id. 

Taxus baccata Europe Il supporte l'hiver. 

— pyramidalis .... Ibid Id. 

Thuja occidentalis . . . Amer. N W. 

Tiiia americana Ibid Id. 

— multiflora Ledeb . Abchasie W. 

— rubra Amer. N Id» 

Ulmus fastigiata .... Ibid Id» 

— pendula Ibid ^d. 

ViburnumOpulus stérile. Europe W- 

Tinua Europe S A — 12» 5 le jeune bols souffre, et à — 22*5 

il gèle jusqu'à la racine. 

Vinea major Europe S Id. 

Xylophylia ramiflora . . Amer. N A — 22» 5, les jeunes jets Bouffirent. Il fleurit 

et fructifie très bien. 



DRIMYSPERMUM LAURIFOLÏUM décaisse. 



PAM. NAT. THYMELAEAE. 



bttmol: â(fifivç (bbùlant) bt auBÇfiVfi (grai?ie), 



POUR LE PRINCIPE âCRE OU BRÛLANT QUE CONTIENNENT LES 0RAINE8. 



DrmiyipeniiiiiB riinw. Florei capUftti, 
ÎDTolucrati. Perigoniuni eoloraturo , tubalosam, 
infenim; limbo qoadrifido, sobaeqaali, prae- 
floratione imbricatîvA, iauce nudA. Stamina 
8, tabo inserta, exterta, alterna brevîora. 
Stylos filîformis, itîgmate capitato. Ovariam 
disco cupatiformi cinctam, bilocolare; ovnlii 
în locDlis aolitariis , appentis , anatropis. Drupa 
baccata, larcocarpîo fibroso, bi- vel abortu 
anilocolaris, 1-2 sperma. Semen exalbamino- 
tmn, testa fragili; cotyledonibos carnotis, 
plano-convexis ; radicolft brevi, superà. 

Arbores vel fnitices Archipelagi îndici; fo- 
liis oppoaitîs, ramis sobalternis, breviter pe- 
tiolatis, penninerviis ; capitolis breviter petio- 
latis, Tel sabsesdlibas, terminalibus axillaribas- 



qoe ant folSoram Ispsa lateralibas. Flores albi. 

Drimyapennum reinwarot \n SyUogê H. 
Regenthurger Bot, Zeii. Dicaisnb in Anna- 
Ui dêê Seieneei noturelki, êeeonâê série, tom. 
19, Botanique p. 38. Phalerûi W. Jack in 
Malayan MUeellon. EitDLicHBB. Gen. n*. 2109. 

Char. spbc. D. Uurifoliam ocnb. Fo- 
liis oblongo-lanceolatis , acaminatis , basi aco- 
tis; capitulis maltifloris , terminalibns breTe 
pedancolatîs ; floribos extrorsam subincanis; 
stylo staminibus superante. 

D. Uvirifoliiun deoaisnb 1. c. p. 39. 3. 
PI. 1. A. 1-8 (analysis). Habsk. Retzia p. 
155. n*. 108. Dam dubiota (ocnb haud bl. 
in Herbar. Timor, p. 41). 

Haàit. in IntuUl Timor et in Java oeddentaU. 



C'est à monsieur le Professeur bli?me que nous devons les renseigne- 
ments suivants au sujet du genre Drimyspermum. 

>Le botaniste anglais w. jagk a publié ce genre le premier, dans 
les Malayan Miscellanies , sous le nom de Phaleria, Celle dénomina- 
tion est aussi celle à laquelle nous eussions donné la préférence, si, 
déjà plus tôt, latreille ne s'en était emparé pour un genre des Co- 
léoptères, En effet, le genre Drimyspermum de bbinwardt date de plus 
tard, ayant été publié dans la i^ partie des Sylloge , loinie à la Be- 

II. s 
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gensburger Boianische Zeilung. M. degaisnb, qui a publié plusieurs espè- 
ces du genre Drimyspermum dans les Annales des sciences naturelles, 
parmi lesquelles aussi celle qui nous occupe ici, a compris également 
que ce genre doit être rétabli, malgré le nom de Phaleria accepté par 
plusieurs auteurs/' 

Cette plante a été envoyée, il y a deux ans, par M. tbysmann, de Bui- 
tenzorg au Jardin Botanique de Leide. C'est une très belle plante de 
serre chaude. Les feuilles, de la forme de celles du laurier commun , sont 
couronnées de capitules de fleurs blanches aussi jolies que délicates. Les 
fruits qui succèdent rapidement aux fleurs, et qui, d'abord verts, ac- 
quièrent bientôt la couleur de carmin foncé très luisant, augmentent de 
beaucoup la valeur horticole de cette plante. Quoique bientôt mûrs, ces 
fruits sont si fortement adhérents par leur base à la plante qu'on les y 
voit encore quand des fleurs nouvelles vont déjà s'ouvrir; cela est d'un 
efiiet charmant. Les plus jeunes individus sont déjà en force de fleurir. 
Selon M. hasskarl i), c'est un arbrisseau qui atteint une hauteur de 
12% et la tige et les branches se voient parfois couvertes de fleurs 
d'un blanc de neige. 11 aime les bois ombrageux, où il croit plus grêle 
et moins ramiflé que quand il est cultivé dans les jardins. Comme celle 
des Daphnoidées, l'écorce de cette plante consiste de fibres si solides 
que les indigènes s'en servent parfois pour fabriquer des cordes, pro- 
priété à laquelle la plante doit le nom indigène de Kakapasan (coton- 
neux). 

D'introduction récente, cette plante ne se voit jusqu'à présent que 
dans le Jardin de Leide; mais elle mérite bien de trouver place dans 
d'autres serres chaudes. 

Culture. — La culture de cette plante est très facile; elle réclame, 
comme nous venons de le dire, la serre chaude, où elle aime l'humidité. 
C'est principalement vers l'apparition des fleurs qu'on doit la garantir contre 
les insectes, surtout les limaces et les fourmis. Ces dernières n'ont besoin 
que de peu d'heures pour consommer tout un capitule même avant l'épa- 
nouissement des fleurs. Multiplication très facile par bouture. Nous ve- 
nons de semer les graines gagnées ici; et si nous ignorons encore le 
résultat, nous ne douions pas que nous ne les voyions bientôt germer, 

H. w. 



^) j. K. HASSKARL, Rêizia 9tv€ obêertattùfiÊ» boiaMeûe, quûê in primiê in Horto Botmûeo 
Bogorienii menriàiu Februario ad JuUum 1858. PugUba. I. Natourk. Tijdachr. ▼. Nederl. 
Indië. p. 156. 
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RAPHIOLEPli JAPOMCA SifA M liuc 



RAPHIOLEPIS JAPONICA sieb. et zdcc. 



/ 



FAM. IfAT. POMACEAE. 



bttmol: (foupiç (aiguille), hjik (squamb), 



L'iNFLORBSCBffCB MONTRANT DBS SQUAMB8 OU BRACTÉBS SUBULBBS. 



Baphâolepw liitdl. Calyx tubo mfondi- 
bnliformi , cam ovario connito , limbo snpe- 
ro» quinquepirtito , decidoo , laciniii sabnlatii. 
CoroUae petala 5» caiicis fniici imerta, ejai- 
dem laciniis alterna , UnceoUta , patentia. Sta- 
mina 20, cam petalis inserta, calydi linbo 
breviora ; filamenta flliformî-tobolata ; antherae 
ovatae , bilocolares , longittidinaliter déhiscen- 
tes. Ovariam înferam , biloculare , loculis bi- 
ovalatis, otdIîs collateralibus , e basi erectis, 
anatropis. Styli 2, basi ooaliti. Pomam glo- 
boaom, ealycis limbo deddao dJsco carnoso 
claosviD , bilocalare , localîs monospermis , en- 
docarpio chartaceo. Semina erecta. Embryonis 
esalbominosi , orthotropi cotyledones convexo- 
planae, radicula brevissima, inter cotyledones 
retracta, infera. 

Fratices indici; foliis aitemis, sempervi- 
rentibns, eoriaceis, reticulatis , crenulatis , sti- 
polis Bobalatia, racerois panicuiis vel termi- 
nalibas , saepe bracteis sqnamotis , persistenti- 
boa obsitis, petalis albis, filamentis plemm- 
qoe nibentibos. 



RAphlolepû LiNDL. in Bot, Rêç, tab. 468. 
Endl. Gen, plant, n*. 6352. De cand. Prodr, 
II. 630. Mbisnbr Gên. 106. 

Char. spbc. B. Japonîoa sibb. et bocc. 
Foliis obo?atis oblongisve , obtasis, in margine 
recurvo grosse serrato-crenatis (floralibus in- 
tegerrimis), sapra glabris, sabtas flavo-virenti- 
bus et novellia param nifescenti-toroentosulîs; 
florum panicttlft contractA pyramidatA; brac- 
teis sub antbesi décidais , calycis tomentosi 
ladniis Ofatis, acutis, staminibos brevioribus; 
petalis obovatis, obtosis, interdom obsolète mo- 
cronulatis; froctibus globosis. 

Nom. Japon, ffama mokkok*. — Nom. Jap 
Sin. Si'K6K*wa. 

Crâêcit imprinâê in ouêtraHoriàiu Japoniae 
provinciii heiê rupêstribuê ad Hitora ma- 
riê fluminumque ripaê et ottia. CoKtur çuO' 
que in hortiê Axaleit akiêque fructibui nàxta. 
Flaret Maio , maturat fruetut auctumno. 

B. japonîca sibb. et bucc. FhraJapwdea 
p. 162. Ub. 85. 



Aa sujet de cette plante, les auteurs de la Flora Japonica ont dil I. c. 
ce qui suit: 

•Le genre Rhapkiolepis élakli par lindlbt, qui embrasse plusieurs ar- 
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bres comptés autrefois au genre Crataegus» parait être répandu sur une 
vaste distance géographique. Plusieurs espèces sont connues des Indes 
et de la Chine. 

» Notre plante s'appelle au Japon Hama Mokkok, c'est-à-dire Mokkok 
(Cleyera) des rivages. Elle forme un buisson ayant six à dix pieds de 
hauteur, qui déjà se ramifie de la base, s'ébranche beaucoup vers la 
cime et forme par ses rameaux resserrés et à feuillage touffu une py- 
ramide épaisse. Les feuilles, toujours vertes, sont elliptiques, courtement 
pointues ou obtuses , découpées en scie , lisses et coriaces. Les fleurs, d'un 
blanc rougeâtre, apparaissent en panicule terminale au mois de Mai. Les 
baies, noires, couvertes d'une poussière bleuâtre et de la grandeur d'une 
petite cerise, mûrissent en automne et contiennent une, rarement deux 
graines. 

»Le Mokkok apparaît souvent dans les provinces méridionales du Japon 
sur des pentes rocailleuses , et surtout aux rochers des côtes de la mer, 
aux bords des baies, des lacs et à l'embouchure des fleuves, d'où il 
tire aussi son nom. Dans les jardins 'on l'emploie principalement comme 
décoration de groupes de rochers avec des Azalea et autres arbrisseaux; 
ou on le plante isolément, à cause du bon effet qu'il produit quand sa 
couronne arrondie, à feuilles touffues, se couvre avec ses innombrables 
bouquets de fleurs rougeâtres." 

La Raphiolepis Japonica, déjà figurée dans la Flora Japonica 1. c, in- 
troduite il y a quelques années au Jardin Botanique de l'Université de 
Leide, nous a été envoyée par M. teysmann de Java (qui l'aura reçue 
du Japon) avec quelques autres plantes japonaises. C'est un 1res joli 
arbuste de serre froide, à floraison abondante et qui laisse bien derrière 
lui la Rhaphiolepis indica, connue déjà depuis longtemps dans les jar 
dins. De petites plantes, qui n'ont encore qu'à peine un pied de hau- 
teur, montrent cinq à huit panicules de fleurs blanches avec une nuance 
rose bien prononcée au centre. Les feuilles sont d'un verl très foncé 
à la surface; au revers, elles sont d'une nuance plus au moins glauces- 
cente, avec un réseau de veines plus vertes. Selon la vigueur de la 
plante, les feuilles, ainsi que les pétioles, diffèrent de grandeur; parfois 
aussi la même plante a des feuilles à peu près sessiles et d'autres , beau- 
coup plus grandes, à pétioles assez longs. Selon nous, la Rhaphiolepis 
japonica mérite bien d'être connue pour l'abondance de ses panicules 
de fleurs d'un blanc pur avec les étamines d'un beau rose, couleur qui 
égaie aussi la base des pétales; et, comme la Flora Japonica ne peut 
être consultée par tous nos lecteurs, nous n'avons pas hésité à faire fi- 
gurer de nouveau, d'après nature, cet arbuste recommandable du Japon. 
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Culture. — Nous avons déjà dit que c'est une plante de serre froide; 
elle ne réclame pas beaucoup de soins. Un terreau de feuilles ou de 
bruyère lui convient très bien. Aux premiers jours de février il com- 
mence à paraître des boulons à fleurs. On fera bien de porter alors la 
plante à une autre place de la serre où les rayons du soleil, si rares qu'ils 
soient encore vers cette époque dans notre pays, peuvent pourtant pous- 
ser les boutons à s'ouvrir. Souvent chaque branche de Tannée précé- 
dente produit un panicule à fleurs, plus ou moins fort selon la vigueur 
de la plante. On peut multiplier par boutures. Cet arbuste se prèle par- 
faitement à être forcé au commencement de février. S'il est placé vers 
ce temps en serre chaude, les boutons ne tardent pas à s'ouvrir comme 
pour servir d'ornement aux serres, où, en ce mois, chaque fleur est la 
bienvenue. 

L'établissement de M. von sibbolb et coup., qui ont reçu cette plante 
il y a deux ou trois ans, en possède déjà une belle multiplication. 

H. w. 



SOLANUM 0VI6ERUM dun var INSANUM. 



Que doit-on entendre par cette expression: «une plante nouvelle N 
Ce qu'il y a de certain, c'est que le mot ne signifie pas toujours la 
même chose. Le botaniste et l'horticulteur ne donnant pas à leur étude 
des plantes la même direction, le premier n'appliquera l'expression de 
«plante nouvelle» qu'à celles qu'il saura n'avoir pas encore été décrites 
dans un ouvrage quelconque de la science. Quant à l'horticulteur, il lui 
suffit, pour déclarer une plante nouvelle, qu'elle ne se trouve encore 
dans aucun catalogue d'horliculture, ou qu'elle n'entre que récemment 
dans la culture ou le commerce. 

Quand nous examinons les herbiers dont les éléments ont été recueillis 
dans les pays tropicaux, nous restons en extase à l'aspect d'un grand 
nombre de plantes, qui, introduites dans nos serres, se répandraien 
bientôt dans toutes les collections, où leur assureraient un si bon accueil 
la beauté ou le volume des fleurs, la grâce de la forme, l'éclat des 
couleurs d'un feuillage aux mille nuances, et tant d'autres qualités ou 
vertus particulières. Si cela est vrai de tous ces herbiers en général. 
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c'est bien le cas de le dire ici des plantes du pays qu'on a, certes, 
raison d'appeler la perle de la couronne de la Néerlande , l'ile de Java , 
véritable paradis terrestre où la plus riche et la plus luxuriante végé- 
tation réclame un tribut d'admiration de tout être doué de sentiment, 
et à plus forte raison des naturalistes qui respirent une fois au sein de 
celte belle nature dont il leur est donné de comprendre et d'exprimer 
la magnificence. Aussi que de fois, en ouvrant les portefeuilles qui ren- 
ferment les échantillons d'une partie de la végétation javanaise , n'avons- 
nous pu contenir l'expression du voeu que nous venons d'émettre. Comme 
tant d'autres souhaits au sujet de notre horticulture, ce ne seront sans 
doute encore là que des pia vota pour toute la vie; puisse la postérité 
la plus proche les voir au moins un jour s'accomplir I 

Nous nous sommes éloigné de notre sujet; mais il nous est facile d'y 
revenir sans autre transition. 

La plante dont nous voulons parler est déjà connue depuis longtemps 
dans la science: elle sera, cependant, si nous ne nous trompons pas, 
nouvelle dans la culture. Quoi qu'il en soit, c'était un fait à consigner, 
et voici ce dont il s'agit. 

En décembre de l'année dernière, visitant le jardin de la Vve. van 
LBEUWEN & FILS, horticullcurs à Rotterdam, nous apercevions bientôt 
deux plantes de même espèce qui demandèrent toute notre attention. 
C'était une Solanée, et, spécialement parlant, un Solanum; voilà tout ce 
que nous pouvions en dire au premier abord. Cependant, la grandeur et 
la couleur des fruits excitant notre curiosité, nous interrogeâmes les 
propriétaires. Mais M. van lbeuwbn ne put nous donner, au sujet de 
celte plante, que ces quelques mots de renseignement: il avait trouvé ces 
plantes, encore très petites, parmi quelques Caladium et Dioscorea qu'il 
avait reçus, au printemps, dans une caisse qu'il soupçonna provenir de 
la Chine (P). La plante mesurait, au temps de notre visite, 2 pieds de 
hauteur, et portait 10 fruits d'une longueur de 0,15 et d'un diamètre 
de 0,18 mètre. 

C'est probablement l'espèce déjà décrite à Java, en 182S,parM. blumi 
dans ses Bijdragen toi de Flora van Ned. Indië, sous le nom de Solanum 
ovigcrum Dun var. insanum. La plante ne portant alors, outre les fruits, 
que quelques feuilles rétrécies, il ne nous est guère possible, malgré les 
fruits qu'elle présente, de constater la complète identité de l'espèce. Au 
reste, nous nous sommes empressé d'envoyer un fruit que M. van lbbu- 
WEN nous a cédé pour notre publication à notre honorable collaborateur 
H. le contre-amiral ver bubll, qui nous a fait parvenir en retour un 
joli dessin que nous publierons dès que nous aurons vu la plante en 
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fleur: ce sera sans doute cel été, si la plante est bien réellement, comme 
nous l'a assuré le possesseur, annuelle. L'assertion doit pourtant élre 
confirmée; mais, si nous n'osons pas encore constater le fait, nous 
pouvons toujours dire que la plante a du moins déjà fleuri la première année. 

H. w. 



LE GENRE SWÂINSONA ET SES ESPECES. 



Parmi les plantes de serre Troide, il n'y a peut-être pas de famille plus 
riche en genres recherchés pour l'abondance et la beauté des fleurs que 
les Papilionacées. En efiet, cette famille possède beaucoup de genres, 
qui, dignes d'être estimés sous divers rapports, se rencontrent depuis 
assez longtemps aussi bien parmi les plantes que cultivent les gens du 
monde avec le seul but d'en jouir en fleur dans leurs salons, que dans 
les collections des véritables amateurs. 

Citons, entre autres, les Podalyria , Callislachys ^ Chorozema , Dillwynia , 
Pulienaea, Bossiaea, Kennedy a, Clianthus, Indigo fera, Swainsona, etc. etc. 

Pourquoi donc, dira-t-on, appeler l'attention du lecteur sur une fa- 
mille si répandue F C'est que nous croyons devoir lui signaler un genre, 
qui, déjà connu dès le commencement de ce siècle, n'a pas joui jus* 
qu'ici de la considération particulière qu'il mérite. C'est le genre que le 
savant anglais salisburt a dédié, en 1806, à isaag swainson sous le 
nom de Swainsana. 

Ces petits arbrisseaux, originaires de la Nouvelle-Hollande, sont à 
feuilles imparipennées, multijuquées, à stipules non persistantes; les 
fleurs se présentent en forme de racème; elles paraissent dans l'aisselle des 
feuilles, et sont quelquefois plus longues que ces dernières. Ces fleurs 
sont assez grandes relativement aux plantes, généralement délicates. Il 
y en a de roses, de violettes et de blanches. 

Pour peu qu'on veuille seulement donner un peu de soin à la culture 
de ces plantes on verra que, reconnaissantes aussi, elles paient d'une belle 
et abondante floraison le peu de peines qu'elles ont pu demander. 

C'est des semailles renouvelées qu'on obtient les plus belles plantes. 
La recommandation est, au reste, bien facile à suivre , car c'est un genre 
dont on obtient des graines chaque année. L'hiver, il faut tenir ces 
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plantes sous châssis froid ou dans une serre bien aérée, près des fenê- 
tres; on les porte en plein air aux premiers jours du printemps, alors 
qu'on n'a plus à craindre de gelées. On peut aussi les multiplier 
par boutures; mais cette manière n'est à recommander qu'en cas de 
nécessité, c'est-à-dire que dans le cas où Ton n'a pu se procurer des 
graines. 

Nous empruntons au Berliner allgemeine Garienzeilung, I p. 564 » la 
nomenclature suivante des espèces de ce genre: 

1. Ilw. coronillaefolla Salisb, Même dans sa jeunesse celte plante est 
presque entièrement dépourvue de poils. Les folioles, au nombre de 
23, sont plus ou moins alternes, oblongues, et, au sommet, presque 
toujours un peu émarginées. Les fleurs, portées sur des pédoncules 
tendres, n'ont pas absolument la couleur rose qu'indique la figure 
de SALISBURY dans son Paradisus; elles sont plutôt rouge-violet. 
L'étendard présente, en son milieu et vers la base, une lacbe vert- 
blanchâtre , couleur qui se continue le long de la surface dorsale de 
la carène. Les gousses, glabres et presque dressées, sont petiles; 
elles ont un pouce de longueur et une largeur de 4^ — K lignes, et 
sont portées sur des pédicelles de 5 lignes de longueur, plus courts 
que les étamines persistantes. 

Il existe de cette espèce une variété à fleurs blanches. 

2. %w. galegaefolia R. Br. Cette espèce, en général plus forte et plus 
vigoureuse que la précédente, n'est pas d'abord sans duvet; il lui pousse 
même, après la jeunesse, quelques petits poils au pétiole universel 
et au calice. Ses 23 folioles, comme chez l'espèce précédente, oblon- 
gues et souvent émarginées, sont plus longues, mais un peu plus 
étroites. Les fleurs sont beaucoup plus grandes, et le racème, aussi 
beaucoup plus long, montre la même tache vert-blanchâtre sur un 
fond d'un rouge plus pur. Les pédoncules, moins grêles, sont munis 
à leur base de bractées distinctes. La gousse, glabre, large de 10 
lignes, atteint souvent la longueur de 2 pouces. Elle est portée sur 
un pédicelle qui a souvent plus de 5 lignes et a au moins la lon- 
guer des étamines persistantes; recourbée à la base, elle prend bien- 
tôt une direction horizontale. Le style, persistant, est court. On 
rencontre souvent cette espèce dans les jardins, ainsi que la Swain- 
sona rosea. 

3. Sw. Greyana Lindl. est encore plus robuste et se distingue 
en ce qu'elle est fort poilue, ce qui ne se présente pas, tou- 
tefois, chez les plantes cultivées, d'une manière aussi distincte 
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qu'on pourrait le penser d'après la figure de M. linolby dans le 
Bolan. Regiêter. Souvent même la surface des jeunes feuilles est en- 
tièrement dépourvue de poils. Cependant, les boutons à fleurs, les 
bourgeons et les calices sont couverts de poils blancs laineux. Les feuil- 
les, longues de plus de 1^ pouce, et larges, au milieu, de 6 lignes, 
sont oblongues, un peu émarginées au sommet etdisposéespar 7— 10 
paires. Les fleurs, assez grandes, rouge- violet tes, sont portées sur 
des pédicelles courts, à peine plus longs que les bractées qui les 
soutiennent, et sont du même dessin que chez la Sw. galegaefolia. 
Les pédicelles des gousses, glabres, sont plus longs que les étamines 
persistantes. 

4. Sw. gramdllloni A. Br, Celle es|)èce, qui ne se trouve pas dans 
les cultures allemandes, parait se rapprocher de la précédente. Il n'en 
faut chercher les caractères distinctifs que dans les proportions re- 
latives. Les bractées sont plus courtes que les pédicelles, et les la- 
ciniures du calice, plus courtes que le tube. Chez la Sw. GreyatM, 
les laciniures sont très aiguës et plus longues que le tube. 

5. Mw. JLesftertlaefoll» D. C. Plus tendre encore que la Sw. coronil' 
laefolia, cette plante se rapproche de la Sw. Greyana par la pré- 
sence des poils, lesquels disparaissent avec le temps. La feuille se 
compose de 13 — 15 folioles, oblongues, étroites, assez obtuses; les 
stipules, au contraire, sont ovales. Les racèmes, portés sur des pé- 
doncules striés, assez bien garnis de fleurs d'un beau rouge, sont 
quelquefois plus longs que les feuilles. Les laciniures du calice sont 
assez larges, et l'étendard, qui est bicalleux en quelques espèces, 
est chez celle-ci et la suivante écailleux. La gousse est portée sur 
un pédicelle très court. 

6. Mw. Froebelli jRe^. Cette espèce est absolument analogue à la pré- 
cédente. Elle s'en distingue en ce qu'elle n'a ordinairement que 11 
ou au plus 13 folioles, oblongues aussi, qui, ayant l'extrémité re- 
courbée, paraissent tronquées; puis, en ce que les stipules sont 
lancéolées; les racèmes ne portent que peu de fleurs. Les pédi- 
celles de ces fleurs, violettes, ont à peine la longueur du calice, 
lequel est muni de poils couchés. L'ovaire, et sans doute aussi la 
gousse, sont très court-pédicellés. 

7. Sw. Osbomll Th. Moore. C'est une espèce plus herbacée et plus 
tendre que les deux précédentes, et entièrement glabre. Les folioles, 
au nombre de 29 — 31, en sens plus opposé, plus larges, vers le 
milieu, de près de 1^ ligne, sont d'une longueur de 5 lignes, et un 
peu émarginées au sommet. Les petites stipules paraissent tronquées. 
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Les belles fleurs bleu-pourpres sont portées sur des pédicelles longs 
et grêles 9 soutenus par des bractées extrêmement petites; les 
gousses, au contraire, plus longues d'un pouce, mais à peine larges 
de 6 lignes, ont des pédicelles de 3| lignes; elles paraissent plus 
courtes que les élamines persistantes et ont une direction assez 
droite. 

8. Sw. laxa R. Br. Cette espèce, qui est glabre aussi, parait avoir 
beaucoup d'analogie avec la Sw. Froebelii et la Sw. lessertiaefolia , 
en cette particularité surtout que l'étendard ne montre à sa base 
aucune callosité. Les folioles sont au nombre de 13 — IS. Les fleurs 
se trouvent aux pédoncules longues, à des distances assez grandes, 
sur des pédicelles très courts et soutenus par des bractées subulées. 

9. Sw. phacoldes Benlh. Celle-ci se distingue de toutes les autres 
en ce qu'elle se couche sur la terre. Elle est glabre, comme la Sw. 
Greyana. La feuille se compose de 13 — 15 folioles très étroites, qui 
paraissent tronquées. Les racèmes sont un peu plus longs que les 
feuilles, et ne portent que peu de fleurs. Ce qui caractérise aussi 
cette espèce, c'est que les gousses, court-pédicellées, sont à poils 
rudes. 

10. Sw. «tlpularls Ferd. Mull. Cette espèce a la plus grande analogie 
avec la Sw. phacoides. Selon ferd. mullbr, ce sont les poils qui 
donnent à la plante une couleur glauque. Les feuilles, étroites, cu- 
néiformes, émarginées au sommet, se présentent par 5 ou 6 paires, 
et les stipules, grandes, triangulaires, sont peu, mais fortement 
dentées. Le racème ne porte que 6 à 9 fleurs au sommet d'un long 
pédoncule. Le côté dorsal du style n'est barbu qu'au sommet. Jus- 
qu'ici la forme de la gousse est encore inconnue. 

11. ftw. tephotrlctaa Ferd. Mull. Découverte par le célèbre voyageur 
FBRD. MULLBR daus l'intérieur de la Nouvelle- Hollande méridionale, 
cette espèce donne une petite plante d'environ {kl pied de hau- 
teur, à plusieurs tiges, naissant en même temps que la racine. Les 
folioles, en 5 — 9 paires, oblongues, cunéiformes, presque longues 
d'un pouce sur seulement 2 à 3 lignes de largeur, sont couvertes 
de poils glauques couchés. Les stipules, triangulaires, lancéolées, sont 
acuminées. Les fleurs, de couleur rose-foncé, deviennent, pendant 
la floraison, presque rouges. Le calice est garni à la fois de poils 
verts et rudes, et de poils blancs et frisés. Le côté dorsal du style 
est aussi pourvu de poils longs. L'ovaire, tomenteux, est sessile. Comme 
chez l'espèce précédente, on ne connaît pas encore la gousse de 
cette plante. 
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12. Mw» Hilcrophylla Asa Gr. Très petile plante, presque entièrement 
glabre. Les feuilles sont posées en 6—12 paires de folioles, obcordi- 
forroes, cunéiformes vers la base. Elles sont moins longues que les 
racèmes, lesquels son! riches en fleurs. Les gousses, ovales et cour- 
bées, sont glabres et coriaces. 



MULTIPLICATION DES CYCLAMEN PAR BOUTURE. 



Dans le n^ 1 du Journal Je la Société impériale et centrale d'horticul- 
ture de Paris, M. pblb appelle l'attention sur un mode de multiplication 
des Cyclamen par bouture, qui nous parait assez important, aujourd'hui 
surtout que le goût se porte de plus en plus vers ces jolies plantes, 
dont la culture des graines présente, d'ailleurs, bien des difficultés, at- 
tendu le peu de graines qu'on en peut récoller et la perte de temps 
qu'elle occasionne. 

L'opération que pratique M. pbls, parait devoir être recommandée et 
pour sa simplicité et pour la certitude d'un bon résultat. Elle n'exige, 
dit-il, que de l'attention sur ce point que l'enlèvement des boutures 
n'endommage pas le tubercule sur lequel ou les prend. M. pblé détache , 
isolément, chaque feuille tout entière avec le pétiole, à l'extrémité in- 
férieure duquel on laisse tenir un très petit fragment du tubercule-mère, 
ce qui est une sorte de talon qui doit servir de point de départ des ra- 
cines. M. p. avait pratiqué sa méthode le 15 janvier et le 28 octobre 
de l'année précédente sans voir aucune différence dans la facilité de la 
reprise; cependant , déjà en janvier il montrait à la Société des plantes bien 
enracinées de Cyclamen persicum mill et C. Coum. w., boutures du mois 
d'octobre 1857. Ces boutures ayant été placées sur une tablette dans 
une serre chaude, M. p. en a perdu environ un quart; mais, en mettant 
ces boutures sous cloche, et à la faveur d'un peu de chaleur, il n'en a 
plus perdu une seule. 
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TROIS NOUVELLES VARIÉTÉS DE PYRETHRUN ROSEUM. 



En faisant mention de ces Irois belles variétés obtenues par M. H. J, 
BBDiNGHAus de Nimy, près de Nons, nous appellerons d*abord Tattention 
des amateurs sur le riche catalogue publié, en janvier 18S8, par cet 
habile horticulteur. C'est la première fois que M. bedinghaus nous a fait 
parvenir son catalogue, et nous nous empressons de reconnaître que 
l'envoi de cette notice nous a été d'autant plus agréable qu'elle renferme 
une spécialité de plantes dont nous avons en vain cherché jusqu'ici 
une énumération si complète. La notice est riche en espèces et le choix 
des plantes est exquis. C'est aux plantes vivaces de pleine terre que 
M. BBDINGHAUS paraît particulièrement se vouer. 

«Des plantes vivaces I> diront quelques lecteurs, et ils passeront outre. 
Loin de nous, dirons-nous aussitôt, l'idée de vouloir imposer un goût 
quelconque aux amateurs; mais il nous faut écrire pour tous, et nous 
devons tenir compte que si ces plantes sont souvent méconnues, elles 
ne sont pas moins estimées d'une grande partie des amateurs de belles 
plantes. Il y a certainement bien des personnes qui, ou peu disposées 
à conserver des plantes de serre, ou ne les estimant pas à leur valeur, 
recherchent et recueillent avec joie les plantes vivaces. Et, en effet, 
elles méritent bien d'être estimées plus généralement. S'il est vrai, 
toutefois, que le nom de beau ne doive être accordé qu'à ce qui 
n'est à obtenir qu'à grands frais et à conserver qu'avec peine; et 
qu'il n'y ait de plantes intéressantes que celles qui ont le mérite 
de la rareté, les plantes dont nous voulons parler doivent alors être 
rejelées, car elles se répandent bientôt. Hais ce paradoxe est con- 
damné par tout véritable amateur, spécialement par quiconque a de 
vastes terrains à sa disposition, et généralement par tous ceux qui 
aiment à se voir entourés, en été, de fleurs souvent si éclatantes qu'elles 
peuvent non seulement rivaliser avec beaucoup d'espèces de plantes de 
serre qu'on ne parvient à se procurer qu'à un prix exorbitant , mais encore 
remporter parfois le prix de beauté. Inutile de dire que nous aimons les 
plantes de serre et que les plantes ou nouvelles ou rares, ou très diOBciles 
à conserver même en serre chaude de la meilleure construction, ont 
aussi pour nous leur prestige, et que nous ne nous épargnons aucune 
peine et ne nous donnons aucun repos avant de les voir dans nos serres : 
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mais pourquoi n'aurions-nous pas aussi noire passion pour des planles 
qui font le plus bel ornement du jardin proprement dil? Nous sommes 
donc heureux d'avoir l'occasion de contribuer à encourager ceux de nos 
lecteurs qui n'onl jusqu'ici qu'un regard de dédain pour les plantes 
vivaces à peupler leurs parterres de quelques espèces choisies, et nous 
sommes sûr que ces plantes exciteraient bientôt toute l'attenlion que 
nous réclamons en leur faveur. 

Le catalogue de M. bboinghaus présente environ quinze cents plantes 
vivacesl et ce n'est pas seulement au nombre, mais aussi au choix des 
nouveautés qu'il faut applaudir; par l'élégance du port et la beauté des 
fleurs beaucoup de ces espèces mériteraient pour ainsi dire une mention 
particulière. Nous ne saurions donc assez recommander ce catalogue à 
tout amateur avide de compléter ou d'enrichir ses collections. 

Avec son catalogue , nous avons reçu du même horticulteur une belle 
planche où se trouvent figurées les trois nouvelles variétés du Pyre/Artim 
roseum. Comme il est rapporté à la fin du catalogue, ces plantes ont 
remporté à Paris la médaille d'argent de première classe, et, à Hons, 
une médaille d'honneur en vermeil > grand module. Le possesseur a donné 
à ces trois variétés les noms de Pyrelhmm roseum flore pleno. Gloire 
de Nimy et Tom Pouce. 

» Le P. roseum fl. pleno est, dit M. bedinghaus,» une magnifique 
variété qui atteint 2 à 3 pieds de hauteur. La tige principale et les 
rameaux sont dressés; les feuilles, d'un beau vert foncé et assez grandes , 
.sont pennatifides à divisions laciniées, incisées. Les pédoncules, très- 
longs, portent une ample capitule à double rangée de rayons larges, longs, 
d'un beau rose, au dessus desquels se montrent plusieurs rangs de petits 
rayons roses provenant de la transformation des fleurs tubuleuses du disque 
en fleurs ligolées formant comme une petite couronne de languettes irréguliè- 
res chifonnées, tordues , ceignant la base du disque, bombé, de couleur d'or. 

«La variété Gloire de Nimy présente de grandes capitules à longs 
rayons plats, disposés sur deux rangées et d'un carmin tellement velouté 
qu'il est impossible au peintre d'en traduire sur le papier la teinte exacte 
et surtout le brillant. 

«La variété Tom Pouce convient spécialement pour les petits massifs 
Cette plante s'élève an plus de 12 à 15 centimètres et donne une 
douzaine de fleurs d'un riche carmin pourpre.» 

Ces variétés, qui ne sont en vente que depuis le mois de septembre 
dernier, sont cotées aux prix suivants: 

Pyrethrum roseum flore pleno 10àl5 francs. 
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Gloire de Nimy 8 à 10 francs. 

Tom Pouce 2,50 » 

De ces belles variétés c'est principalement celle à fleurs doubles qui 
parait remporter la palme. Elles sont toutes les trois figurées dans les 
annales de la Société impériale et centrale d'horticulture de Paris et 
dans le Journal d'horticulture pratique de la Belgique. 



REMARQUES SUR LA CULTURE de la DISA GRANDIFLORA. L fil. 



Si la culture de cette plante, appelée dans la Pescatorea la Reine des 
Orchidées, a produit jusqu'ici si rarement de bons résultats qu'il serait facile 
de citer le peu de jardins où elle a fleuri, la cause doit en èl recherchée 
dans ridée fausse des conditions de la végétation naturelle d'après 
laquelle on l'a cultivée. Partout où la plante a fleuri, elle a bientôt péri , 
les fleurs n'étant que le produit d'individus indirectement introduits. 

La Disa grandi flora est une de ces plantes dont les conditions de vie 
sont des plus limitées. C'est du Cap de Bonne-espérance qu'elle est ori- 
ginaire: elle était d'abord abondante sur le Tafelberg; mais elle y a à présent 
à peu près disparu; elle s'y rencontre encore à une hauteur au dessus 
du niveau de la mer, où, dans la saison rigoureuse, la température 
descend jusqu'à la gelée, tandis qu'en été, favorisé par la chaleur qui 
règne dans les contrées voisines, le thermomètre monte souvent à + 
26^ — -f 28^ Réaumur. Ce que l'on a maintenant conclu de cette ob- 
servation, c'est que, par la réunion des exhalaisons produites par la 
température plus chaude d'en bas ^t des couches d'air plus froides d'en 
haut, les plantes se trouvent exposées à une atmosphère continuellement 
humide. C'est ainsi qu'en automne et en hiver elles sont souvent durant 
plusieurs semaines sous le brouillard et les nuages. La Disa se trouve 
aussi sur les bords des eaux qui , descendant du haut des montagnes , la 
viennent abreuver constamment d'eau froide. 

Dans sa patrie la Disa fleurit dès que la saison chaude se fait sentir; 
aussitôt après, la plante meurt et se multiplie, partie en poussant direc- 
tement à sa base de jeunes individus, partie en formant des turionsqui 
deviennent aussi, encore vers l'automne, autant de jeunes plantes. 
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Quand ou parle de la culture de la Bisa, il est entendu qu'on suppose 
s'adresser à des personnes en possession de ces jeunes plantes. Un terreau 
de bruyère encore plein de bouts de racines, ou une terre tourbeuse 
mêlée de sable et d'un peu de charbon de bois , feront obtenir le meilleur 
résultat. On ne plante pas dans des pots trop grands, attendu qu'en 
retournant les pots on peut facilement voir si les racines atteignent la 
paroi et le fond; le cas constaté, on transplante en des pots plus grands. 
La plantation doit se faire en septembre ou en octobre. Durant l'été ou 
place les pots en une serre dont les fenêtres sont ouvertes nuit et jour, 
ou du moins près des fenêtres, pour que la plante aspire un air frais. 
Si l'on peut disposer d'un lieu humide, aéré, nullement exposé aux rayons 
ardents du soleil, on peut alors aussi placer les pots en plein air. Les 
plantes se trouvent bien sous cette température jusqu'aux gelées. Tant 
qu'il ne gèle pas, le temps nébuleux et froid de l'automne ne peut que 
leur être avantageux. On doit surtout veiller à ce que les rayons du soleil 
ne dessèchent point l'air qui les environne; que la terre soit continuel- 
lement humectée et que Ton arrose 3 — 5 fois par jour, et même encore 
plus souvent quand l'air est très sec, et avec de l'eau de pluie ou de 
rivière aussi froide que possible. A l'entrée de l'hiver on place les pots 
en serre froide, à l'abri de la gelée; on peut alors encore, sans crainte, 
continuer les bains froids , car c'est principalement à cette époque que 
l'humidité est le plus nécessaire pour ces plantes. On fera même bien 
de placer, en outre, une soucoupe pleine d'eau sous les pots. La partie 
de la plante qui se montrera aux yeux ne croîtra que très peu; mais 
c'est aux racines qu'il faut, en ce moment, aider à se bien nourrir, car 
c'est de leur force que dépendra, au printemps, la floraison de la plante. 
Que si l'individu est alors encore trop faible pour fleurir, il ne laisse 
pas, cependant, de mûrir, et il parait bientôt à sa base une autre 
plante qui sera de beaucoup plus forte. Pendant l'hiver la chaleur est 
mortelle pour la Disa: c'est celte température qui tue tant d'individus 
de l'espèce. A la fin de février ou les premiers jours de mars, c'est-à-dire 
dès que, toute crainte de gelée ayant disparu, le soleil commence à 
faire sentir ses rayons vivifiants, on éloigne la terre du dessus, autant 
que possible sans endommager les racines, pour la remplacer par de la 
terre fraîche. Puis, on place les pots dans une serre chauffée à + 10^ — 
+ 15^ Réaum. Les jours clairs, la température peut encore être plus 
élevée. On continue l'arrosement à l'eau froide jusqu'au moment où le 
bouton parait, ce qui a lieu vers la fin de mars ou le commencenient 
d'avril. A partir de cette époque il ne faut plus humecter la plante, mais 
seulement avoir soin que la terre reste humide, sans danger de se 
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dessécher, et cela jusqu'à la fin de juin ou le commencement de juillet, 
alors qu'apparaissent les nouvelles plantes. Si c'est parce qu'elles étaient 
trop faibles que les vieilles plantes n'ont pu fleurir, je le répète, elles 
ne tarderont pas moins à mourir tout en donnant naissance à une autre 
plante de beaucoup plus forte, dont on peut, en toute certitude, espérer 
voir les fleurs l'année suivante, résultat qui récompensera généreuse- 
ment l'horticulteur de toutes ses peines. 

Cet article, écrit par m. stange, que nous empruntons au N°. 1 du 
Hamburger Garten- und Blumenzeilung, nous a paru ^tre d'une impor- 
tance d'autant plus grande pour la Hollande qu'il s'y trouve en plus 
d'une serre des exemplaires de cette Orchidée. Il serait à regretter que 
la Disa restât toujours aussi rare, car c'est une des Orchidées les plus 
remarquables pour la grandeur et l'éclat de ses fleurs splendides. 

Il nous serait impossible de traduire ici tout le plaisir que nous avons 
éprouvé à admirer les résultats des plus heureux en fait de culture des 
Orchidées obtenus par l'auteur de l'article curieux dont nous venons de 
donner la traduction. Ce fut pour nous une bien belle journée que celle 
que nous avons passée tout entière dans les serres de H, le consul 
SCHILLER à ovBLGOBNNE, près de Hambourg, confiées à la capacité 
d'un horticulteur qui, relativement jeune, s'est déjà acquis un précieux 
trésor d'expérience. H. sghillbr, en nous faisant, il y a quelque temps, 
l'honneur d'une visite, nous a dit que déjà la Disa avait développé chez 
lui ses fleurs superbes. On peut avoir l'idée du résultat obtenu, par la 
figure de cette plante qu'il donne dans son beau catalogue rédigé par 
M. RBiGHBNBACH fils , qui uc Contient pas moins de 1268 espèces de 
cette même famille. Cette plante est aussi figurée dans la Bot. Regisler, 
tab. 926, et dans la Flore des Serres ^ etc., II. pi. 160. 
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ANTIARIS TOXICARIA lesch. 



FAM. i«AT. ARTOCARPEAE. 



btymol: ANTJAR ou ANTSJAR, nom javanais. 



AntùtfM LI8CH. Flores monoêci. Mite: 
CoenanthiaiD(reeepUcnlam t. involucrum toct.) 
discoideaiD, moUifloram, lubtui squamuloiam. 
Perianthium 4-raro 3-phyllumy praefloratione 
imbricatâ. Antherae 4 raro 3, subieasilei. 
Fem : Coenanthiom torbinatum , aniflornm , 
iqaamolig ▼eUtom , cum fructa tccresceni. 
Perianthium imllum. Ovarium coenanthio uni- 
tom, ovnlo anatropo, in verso. Stylus bipar* 
titus. Dropa carnosa, monosperna. Embryon 
exalbaminosum » inversum. 

Arbores lactescentes. Folia alterna, brevis- 
stfflè petiolata, stîpolata, inaequaliter sobcor- 
dato-oblonga , integerrima, repanda, antden- 
ticnlata» costato-venost. Pedancnli aiillares, 
lapsu foUorum latérales, subsolitarii , sursom 
(ant si snnt ramosi pediceili in apicibos eorum) 
in discnm subtus squamolosun supra floribos^ 
masculls innumeris obtectum expansî, ant 
▼elutl in cupulam quandam urceolatam dau- 
sam florem femineum intimé concretom fo- 
ventem incrassati. 

Char. spbc. A. tmdomrim lbsch. Folîis 
ovali-oblongis , obtusis sive acutiuscolis , basi 
inaeqnilater cordatis, sabpubescenti-scabris(ju- 
nioribas denticulatis , ntrinqne hirsutis); pe- 



doncvlis simplicibns; coenanthiis femineis tnr- 
binato-ovoidets. A. tozio«rî« lbsch. in 
Annal, du Muiéum dChitt. nùt. XVI. p. 459. 
t. 22. Ipo seu Hîpo cambll. in bai HUt, 
Plant. Jpp. III. p. 87. — Ipo Pers. II. p. 
566. — I>e MaoAateno Vergîft- of 8p«t- 
boom VALBNT. Bêichr. Amb. p. 2\%. flg. L 
(procul dubio ex kumphti MS. tonc tempo- 
ris inedito desumtum). — Arbor Tozmria 
mas. Ipo. ftuicPH. Herb. Amb, H. p. 
263. Ub. 87. — Aatdbar boesp. in Vtrh. 
Batttv. Gen. VII. p. 8. — Aatjar s. Aatijap 
Javanorum, Polion Up«a Malaiconim, Ipo 
Macassarum et incolarum insularum Philippi* 
naruro , in quibos haec arbor etiam Hypo 
nominatur. 

Habitat in Jaffé praecipnè in orientalibni 
provinciis , locis fertilibus , non altis, densis 
nemoribus obtectis, in quibus mense Junio 
inennte floret ac deinde defoHatur, post, ubi 
inflorescentia mascula decidit, nova rursus 
folia explicat. In aliis quoque insolis reperi- 
tur, felnti in BaU, Celebn et, ut verisimile 
est, etiam in Timor atqoe PkUippinU, ac 
KUMPHio auctore , etiam in Bornéo et Suma^ 
ira. (Blumb, Rumphia I. p. 56. Ub. 22,23.) 



Gomme cet arbre a élé introduit de nos serres dans plusieurs jardins 
de l'Europe 9 il nous a paru de circonslance d'en traiter dans notre 
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journal. A l'aide des planches ci-joinles, dont la première représente 
Parbre en petit, et la seconde donne les analyses d'après la Bumphia, 
on sera à même de juger du port général, de Tinflorescence et des par- 
ties constituantes des fleurs de celle plante remarquable. 



Voici maintenant quelques observations sur l'histoire de VAniiaris 
toxicaria et son poison : 

Il est généralement connu que plusieurs peuples féroces enduisent 
de poison les pointes de leurs armes afln d'en assurer les effets mor- 
tels; Tusage des flèches empoisonnées ^ soit à la guerre, soit à lâchasse, 
est même assez répandu et remonte aux siècles les plus reculés. Qu'il 
nous suffise de rappeler, par exemple, les flèches fameuses de Philoctèle 
et les assertions que nous transmet l'histoire sur les traits empoisonnés 
dont se servaient les Scythes, les Gaulois et d^aulrcs peuples barbares 
de Tanliquité. De nos jours encore des peuples farouches, tels que les 
naturels de plusieurs contrées de PÂmérique, de l'Afrique, de l'Asie et 
de la Polynésie, ne reculent point devant cet affreux moyen, pour se 
débarrasser de leurs ennemis en perlant à l'aide de flèches un poison 
rapide dans leurs veines. D'autres substances fournissent à d'autres pays 
des venins pour faire atteindre le même but. Le poison végétal dont 
se servent les habitants de l'Archipel des Indes est connu sous le nom 
d'/po ou A'Upas. Découvrir quelles étaient les plantes dont on le prépa- 
rait, c'était une question qui devait vivement intéresser quiconque en 
avait jamais entendu parler; et pourtant, malgré les fréquentes relations 
établies entre l'Europe et les Indes Orientales, ce secret funeste devait 
nous échapper bien longtemps. Les voyageurs Européens qui visitaient 
ces pays lointains et entendaient débiter, au sujet de Vllpas, les contes 
populaires ornés et exagérés à la manière des habitants de l'Orient, les 
recueillaient et les répétaient devant leurs compalriotes, et devant tout le 
monde civilisé. Bien qu'on n'écoutât point sans méGance toutes les fables 
et tous les récits invraisemblables qu'ils se plaisaient à nous conter, on ne 
pouvait pourtant pas refuser une foi quelconque à ce que nous communi- 
quaient des auteurs, du reste recommandables, avec des détails exacts 
et authentiques sur mainte chose merveilleuse et jusqu'alors peu connue 
qu'ils rapportaient de leurs voyages. 

Le célèbre kabnpfbr, par exemple, quand il parle du venin de Macat- 
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sar 1), s'exprime à pea près en ces termes: C'est an suc laiteux et gras, 
qu'on recueille, au moment où il vient d'être récemment blessé, d'un 
certain arbre qui croit dans les lieux les plus profonds des forêts de l'Ile de 
Célèbes, surtout dans la province de Turasia, et que les indigènes ap- 
pellent Ipo, les Malais et les Javanais Upà. Ceux- qui recueillent ce 
suc s'exposent à de grands périls, attendu qu'il est bien difliciie et bien 
dangereux de s'approcher de cet arbre maudit. Aussi n'est-ce que de 
loin qu'on ose le blesser, et encore, si le vent souffle de l'arbre vers 
ceux qui veulent en recueillir le suc, les hommes tombent morts à l'in- 
stant; tel est aussi le sort des oiseaux qui volent par dessus l'arbre 
récemment blessé. On comprend qu'on ait songé à employer pour re- 
cueillir le suc de VIpo des malfaiteurs condamnés à mort, et que l'on 
ne croie pas les payer trop cher en leur accordant leur grâce quand 
ils ont réussi; tombés ainsi de Charybde en Scylla, ces malheureux 
usent de beaucoup de prudence et de précautions dans l'accomplissement 
de la tâche qui leur est imposée. Pour s'approcher de l'arbre, ils s'ar* 
ment d'un long morceau de Bambuse, à pointe aiguë, à l'aide de la- 
quelle, placés eux-mêmes aussi loin que possible de l'arbre redouté, ils 
le blessent et recueillent autant de liqueur que l'entre-noeud supérieur de 
leur Bambuse peut en contenir; puis, ayant soin d'avoir le vent con- 
traire, ils s'échappent avec leur butin; ils le vident dans des vases de 
verre, pour l'offrir ensuite au roi comme rançon de leur vie. C'est, 
dit XAEMPPBR , ce que m'ont raconté les habitants de Célèbes, qu'on appelle 
aujourd'hui Macassariens; mais comment compter sur la véracité d'un 
conte qu'on tient des habitants de l'Asie, où tous les récits sont compli- 
qués de fables f — Au reste d'autres ont constaté, augmenté et exagéré 
les faits que kaempfbr avait racontés, et auxquels il n'ajoutait lui-même 
que peu de foi. 

Le grand rump (Rumphius), à qui nous devons tant de détails inté- 
ressants sur la végétation de l'Archipel Indien, nous a donné aussi quel- 
ques contes à propos de l'arbre qui fournil VUpas 2), et qu'il appelle 
Arbor Toxicaria^ Ipo, Macassarsche Giflboom ou Spaltenboom. Voici, 
entre autres assertions, ce qu'il en dit: La forme de cet arbre est peu 
connue, car la nature, en sa prudence, a placé ce végétal perfide loin 
des habitations de l'homme, dans des contrées de montagnes et dans 



*) Voyez: Jmoenitate» Esoticoê p. 5 7 S. 

*) Yoym Heràarh$m JmMneme. II. p. 263; Ub. 87. 
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des déserts où les habitants de la côte ne peuvent pas facilement par- 
venir. Ceux-ci reçoivent le poison des montagnards, qui ne peuvent ou 
ne veulent pas indiquer la figure de l'arbre. Sous cet arbre et jusqu'à 
un jet de pierre à l'entour il ne croit aucune plante; le sol y est aride 
et comme brûlé; Tair jusqu'à un certain rayon de l'arbre est telle- 
ment empoisonné que les oiseaux qui se hasardent sur ses branches 
pour s'y reposer, sont bientôt pris de vertiges et tombent morts; tout 
ce que les exhalaisons de cet arbre peuvent atteindre , doit périr. Au 
reste, l'instinct enseigne à l'animal de ne point passer trop près de cet 
arbre, et à l'oiseau de ne point voltiger au dessus. L'homme n'ose s'en appro- 
cher sans avoir pris soin de s'envelopper de toiles la tète, les bras et les 
jambes; sans cette précaution, on éprouve bientôt un picotement dans 
les membres, qui finissent par s'engourdir et devenir insensibles. Si 
des gouttes vous tombent des feuilles sur le corps, il y aura gonflement; 
à moins de vouloir s'exposer à perdre les cheveux, il faut bien se gar- 
der de se placer sous son ombre , la tète découverte. Il parait que la 
mort a choisi sa demeure auprès de cet arbre, où n'habite aucun être 
animé, si ce n'est le serpent ou le basilique, dont l'haleine empoisonne 
l'homme et les oiseaux. La patrie de cet arbre est Célèbes, la fatale 
patrie de tout venin. Mais quittons rumphius, quant aux autres parti- 
cularités très bizarres qu'il raconte encore aux dépens de l'arbre toxi- 
caire et de son poison. Rumphius, d'ailleurs, n'avait jamais vu l'arbre 
toxicaire, qui ne croit pas dans les Moluques; les branches qu'il a fi- 
gurées, il les avait reçues de Macassar; elles étaient, dit-il, encore 
si efficaces à leur arrivée, qu'en portant la main dans la Bambuse qui 
les renfermait, on sentait un picotement semblable à la sensation qu'é- 
prouvent les membres gelés, au^moment où reparait la chaleur qui y 
ramène la vie et le mouvement. Rumphius a figuré sur sa planche un 
fruit qu'on lui avait envoyé, en l'assurant que c'était bien celui de 
l'arbre toxicaire; la vérité, c'est que ce fruit n'était là nullement à 
sa place. 

Si l'on ne peut nier que KABMPFBn, rumphius et autres, en répé- 
tant dans leurs écrits les narrations fabuleuses et exagérées qu'ils 
avaient recueillies de la bouche des indigènes, ont répandu des idées 
fausses sur cette plante, personne n'a pourtant autant contribué à faire 
ajouter foi à ces fables qu'un certain chirurgien, nommé n. p. foersch. 
Au service de la Compagnie des Indes Hollandaise, cet employé avait 
séjourné en 1773 et 1774 à Java, où il avait, disait-il, observé l'arbre 
toxicaire; il a publié environ une dixaine d'années plus tard une brochure 
dans laquelle il conte avec une impudence incroyable les choses les plus fa- 
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buleuses et les plas absurdes sur ce sujet. Après avoir répété ce que 
les indigènes lui avaient raconté , ou seulement peut-être sur la foi de ce 
qu'avant lui d'autres en avaient rapporté, il est curieux de voir avec 
quel air de sincérité il semble avoir déposé dans cette brochure les ré- 
sultats auxquels il aurait été conduit par une perquisition minutieuse. Il 
parlait si bien comme témoin oculaire que beaucoup trop de monde a cru 
à ses inventions 9 si ridicules qu'elles fussent. Inutile de dire que pobrsch a 
été entièrement démasqué; ses fables, par lesquelles il avait induit l'Eu- 
rope en erreur, ont été depuis longtemps réfutées par M. gharlbs goqub- 
BBRT, dans le Butkiin des sciences de la socieié philomatique. De fenr i'Bbur 
ser de l'indulgence de mes lecteurs, je n'en dirai pas plus sur les récits 
de fOBRScH, dont les fraudes ne méritent que le plus profond mépris. 

C'est au célèbre naturaliste- voyageur français H. lbsghbnault db la 
TOUR ') qu'on doit les premiers renseignements plus positifs sur les 
plantes dont le suc sert à préparer VUpas des habitants de l'Archipel 
des Indes s). Plusieurs circonstances ont concouru à laisser les natura- 
listes aussi longtemps dans l'ignorance à l'égard d'un sujet qui piquait 
si vivement leur curiosité, celui de savoir quels étaient les végétaux ^ 
dont le suc possédait les qualités les plus dangereuses pour la vie ani- 
male. En premier lieu, ce fut la crainte des indigènes de communiquer 
aux Européens un secret qui les mettait en état de lutter encore avec 
quelque succès. On ne sait que trop, en effet, quelle est la rapide puis- 
sance de VUpas, et de quelle terreur étaient saisis nos soldats à l'idée 
de ces traits enduits du poison redouté, qui jetaient l'épouvante avec 
la mort dans leurs rangs. Ce secret, d'ailleurs, n'était pas connu de 
tous les indigènes. 

Avant que lbsghbnault db la tour, dans son voyage vers les Terres 
Australes, eût abordé à Java, on n'avait guère été heureux dans les 
recherches pour se procurer quelques détails sur VUpas; on ne pouvait réus- 
sir à faire rompre le silence que les naturels gardaient à ce sujet; instruits 
des fables qu'on avait répandues en Europe, ils se contentaient ou de 
simuler l'ignorance ou de répéter les récits absurdes de fobrsgh et 



^) Voyez: Mémoire iur le Stryehnos tieute et fAntiarie toxiearia, plantée tfénéneuiee de 
fîle de Java , avec le eue deeguellee lee indigènee empoieonnent leur flèehee, etc, dans les An- 
nalee du Mueéum d^Hietoire Naturelle. Tom. XYI. Ann. 1810 p. 459. 

*) M. DI8CHAMP8 , naturaliste de l'expédition commandée par le général D'BMTmBCAS- 
TiAux, a connu et observé à Java VUpa* antiar et Tarbre qui le fournit; il en a donné une 
notice dans le premier Tolume des Annalee dee Voyagee. L'auteur est exact en ce qu'il 
dit, mais on regrette qu'il soit resté si sobre quant aux détails. 
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autres. Quoi qu'il en soit, nous sommes porté à croire que toutes les 
enquêtes n'ont pas été instituées d'une manière assez sérieuse; qu'on se 
consolait souvent en pensant à l'impossibilité de découvrir ce secret, 
dès qu'on n'apprenait à Batavia, à Samarang ou autres places capitales 
de la cftte, rien de plus positif sur VUpas que toujours les mêmes 
contes qu'on entendait en Europe; et que dès lors on a négligé de s'é- 
loigner des côtes, de pénétrer plus prorondément dans le pays, et de 
tâcher, en parlant en personne aux indigènes mêmes, d'apprendre enfin 
ce qu'on avait tant d'intérêt à connaître. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que M. LBSGHENAULT , à qui M. de jussibu avait spécialement recommandé 
cette perquisition, n'a rien eu d'autre à. faire pour réussir: et ce secret 
qu'on a cru si longtemps impénétrable, c'est lui qui nous l'a dévoilé. 

On connaît dans l'Archipel des Indes deux espèces de poison végé- 
tal 1), dont l'un est fourni par une liane {Slrychnos lieute lesgh.), 
l'autre par un arbre, le Pohon-Upas ou arbre à poison des Malais; cet 
arbre a été nommé par M. lbsghbnault Antiaris ioxicaria, Antiaris 
d'après le nom Javanais Anljar ou Anlsjar, et Ioxicaria par suite de ce 
que RiTMPHius avait déjà employé ce nom spécifique. 

En faisant de profondes incisions dans cet arbre, on obtient en abon- 
dance, comme chez plusieurs autres plantes de la famille des Artocarpées , 
une liqueur laiteuse et très visqueuse, d'un goût amer; celle qui coule 
du tronc est d'une couleur jaunâtre, celle des branches est plus blanchâtre; 
les indigènes recueillent ce suc en des Bambuses, dans lesquelles, 
exposé à l'air, il s'endurcit bientôt en une masse gommeuse. Cette pâte, 
à moins qu'on ne la conserve trop longtemps, après avoir été dissoute 
dans de l'eau bouillante, peut aussi bien que le suc récent servir à la 
préparation du venin. La préparation est problablement différente chez 
les naturels des îles diverses de l'Archipel Indien; à Java on mêle au 
suc de l* Antiaris du poivre, des oignons, une gousse d'ail, des rhizomes 
de Zingiberacées ^ tels que de Kaempferia Galanga, de Zingiber Cassumu^ 
nar, etc.; puis , on enfonce précipitamment dans ce mélange une à une 
des graines de Capsicum frulicosum. Chaque graine occasionne une 
légère fermentation et remonte à la surface, d'où on la retire pour y 
eu substituer une autre; quand les graines de Capsicum n'excitent plus 
de fermentation, le poison est préparé. Toutefois, sans l'addition de toutes 
ces substances, le suc de V Antiaris n'exerce pas moins un effet mortel 
sur la vie animale; la préparation ne doit qu'un peu accélérer l'effet du 



I) De même que le mot Ipo, le mot Malais Upoê signifie poUon, 



poison dans les parties du corps qui ne possèdent pas beaucoup de 
vaisseaux absorbanis; il est donc vraisemblable que ces substances» en- 
tremêlées au suc de Tarbre loxicaire, aideront ici à son absorption. 

Outre l'usage qu'ils font de VUpas pour empoisonner leurs armes de 
guerre Jes indigènes s'en servent aussi souvent pour les flèches de chasse; 
la chair des animaux morts de traits empoisonnés peut, cependant, être 
mangée sans aucun danger, pourvu qu'on prenne la précaution d'exstir- 
per la partie frappée. On mêle aussi à VUpas du riz ou d'autres ali- 
ments employés comme appât pour attrapper les animaux. Au temps 
où les indigènes se faisaient la guerre d'une manière assez féroce, on dit 
que VUpas leur servait aussi à empoisonner l'eau potable, etc. On usait 
quelquefois de VUpas pour exécuter des criminels, moyen moins atroce, 
par la rapidité de ses effets, que plusieurs autres qui sont en vogue 
chez plusieurs peuples de l'Orient, par lesquels les condamnés à mort 
sont tourmentés jusqu'au dernier soupir. 

En 1814 M. THOMAS horspikld publia ses recherches sur PAntiaris 
loxiearia a); il entre, lui aussi, en des détails sur cet arbre et son poi- 
son; il a constaté les rapports que nous devons sur ce sujet à lbschi- 
NADLT. Seulement, il prétend que le secret de l'Upas était alors généra- 
lement connu dans la partie orientale de Java. 

Notre célèbre botaniste M. blumb a donné aussi , dans sa Rumphia , 
la description et l'histoire de VAniiaris toxicaria : il a constaté et enrichi 
les faits que nous avaient transmis surtout les écrits de lischinault 
et de horsfibld; il a tâché aussi d'expliquer l'origine des contes absurdes 
et exagérés qui se sont répandus à l'égard de l'arbre toxicaire, et il a 
démontré, avec cet esprit de perspicacité qu'il apporte dans l'étude de 
tous les sujets qu'il traite, comment il pourrait bien se rencontrer quel- 
que fond de vérité dans ces fables. A la fin du chapitre sur VAntiaris il 
donne une conclusion, fondée sur toutes les observations et expériences 
faites par ordre à l'égard de l'arbre toxicaire et de son poison. Il dit, 
entre autres renseignements: 

L'arbre Pohon-Upas lui-même n'exerce par sa végétation aucune in- 
fluence nuisible sur les plantes et les animaux, car on le trouve, le 
plus souvent, au milieu de forêts épaisses, entouré d'arbustes de toute 
espèce qui s'élèvent le long de son tronc; l'arbre est couvert de plan- 
tes parasites, et on voit sur ses branches des écureuils, des oiseaux et 
d'autres animaux, qui n'en ressentent aucun effet funeste. Plusieurs 



>) Voyez: Jn Si$ay on thé Oopoi or Poison Tree of Jona, dans les ytrhanà^Vingsn ton het 
Batantaanteh GenooUehap der Kumien en Weiëmehappen, Tom. VIL 1814. 
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semences , qui ont germé dans le jardin de Buitenzorg et se sont dévelop- 
pées en peu de temps; on en a transporté au Jardin Botanique de Leide; 
mais,aprèsy avoir longtemps végété, elles ont fini par périr <). Les émana- 
tions du suc qui découle de Tarbre an moment où il vient d'être blessé, 
peuvent causer aux personnes sensibles à cette influence nuisible des 
tumeurs erysipeleuses « une violente démangeaison, des douleurs brûlan- 
tes aux yeux, etc. ^). La souillure du suc agit fortement sur le corps 
et peut détruire la vue. 

Le suc pur ou préparé, à moins qu'on ne le conserve soigneusement, 
perd en partie de ses propriétés mortelles; d'où il parait que le principe 
vénéneux (qu'il faudrait appeler Anliarine) est volatile de sa nature, etc. 

La manière dont les indigènes préparent le suc n'en augmente que 
peu ou point la force mortelle ; quant à ce que l'effet des blessures par 
lesquelles s'introduit ce suc préparé , est un peu plus rapide pour les 
parties du corps qui ne possèdent, relativement, qu'un petit nombre de 
vaisseaux absorbants, ce n'est que l'observation du fait que le venin se 
répand plus rapidement dans les vaisseaux sanguins, alors que l'absorp- 
tion est augmentée par la force des substances irritantes qu'on mêle au 
suc de VAnliaris toxicaria. 

Le poison de l'arbre toxicaire agit surtout sur le système vasculaire, 
en accumulant le sang dans le thorax; il parait donc que le poison ab- 



.^) Nous ignorons joiqn'à quel point ett exacte cette dernière assertion , attendo que des jardi- 
niers qai sont attachés à cet établissement déjà depnis qnarante ans, nous assurentn'y avoir ja- 
mais vu une plante de cet arbre. L'introduction proprement dite dans le jardin de Leide qui 
nous soit connue, aussi selon le témoignage de ces ouvriers, ne date guère que d'en- 
viron sii ou sept ans, alors que M. le Professeur db vriesb en reçut des graines de Java, 
qui germèrent bientôt. Depuis, M. tktsmann en a envoyé plusieurs fois des plantes qui 
arrivaient tantôt mortes, tantôt en bon état. Voilà comment cette plante s'est répandue, quoi- 
qu'elle reste toujours relativement assez rare, dans plusieurs autres jardins de l'Europe. H. W. 

*) Ce que dit ici l'auteur de la Rumphia est d'accord avec l'observation de M. lb9Cbbnault 
DB LA TODB, lorsqu'il nous rapporte 1. c. p. 477: 

«L'arbre qui m'a fourni des échantillons de la plante de VUpoê que j'ai rapportés, avait 
plus de 100 pieds de hauteur, et son tronc environ 18 pieds de tour vers sa base. Un Javan 
que je chargeai de m'aller chercher des branches fleuries de cet arbre, fut obligé pour y mon- 
ter de faire des entailles. A peine parvenu à 25 pieds, il se trouva incommodé. Il fut obligé 
de descendre. Il enfla et fut malade plusieurs jours, éprouvant des vertiges, des nausées 
et des vomissements, tandis qu'un second Javan, qui alla jusqu'au sommet et me rapporta 
ce que je désirais, ne fut nullement incommodé. Ayant ensuite fait abattre un de ces 
arbres, qui avait quatre pieds de tour, je me suis promené au milieu de ses branches rom- 
pues; j'ai eu les mains et même le visage couverts de la gomme-résine qui dégouttait sur moi, 
et je n'en ai point été incommodé; il est vrai que j'ai eu la précaution de me laver aussi- 
tôt", etc. 
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sorbe irrite tellement les poumons qu'une quantité de sang trop grande 
s'y accumule de même que dans les grands vaisseaux , et trouble Téqui- 
libre de toutes les fonctions nécessaires à la vie. 

Il semble que l'envie de vomir et le vomissement lui-même soit un 
effort de la nature pour chasser la cause irritante et pour remédier 
au trouble dans le cours normal du sang; c'est pour celte raison encore 
que la nature cherche à délivrer le corps du poison par la voie des in- 
testins; or, l'expérience a appris qu'on peut employer quelquefois avec 
succès des vomitifs contre ce poison. 

Le venin 9 pris intérieurement , n'a pas des suites aussi mortelles que 
lorsqu'il s'introduit par des blessures. Si l'on en croit bumphius, il fau- 
drait prendre une petite pillule du poison préparé avec le suc de l'arbre 
toxicaire quand on souffre d'ulcères et d'exanthèmes, a6n de chasser 
du corps par les intestins la force de la maladie. Suivant le même au- 
teur un emplâtre de ce poison serait un antidote contre la morsure ou 
les piqûres de poissons où d'insectes venimeux. Toutefois, dit M. bluhb, 
dans la crainte de suites mortelles, il faudra employer la plus grande 
précaution en usant de ce poison. 

M.H. LBscnENAULT, HORSFiBLD ct aulros out fait des expériences dans 
le but de connaître quel est l'effet de rUpas Antsjar sur le corps ani- 
mal; mais M.H. delillb et magbnoib, à qui lbschbnadlt avait donné ce 
poison, sont les premiers qui ont fait des expériences auxquelles on 
puisse attacher une valeur scientiOque; plus tard M.M. ardbal fils, 
PELLETIER et cAVBNTou Ont fait des expériences semblables. 

Notre savant compatriote M. g. j. mulder a publié en 1837 *) une 
brochure intitulée: »Ot;ar het vergif van den Javaanschen Vpagboom.** 

Grâce à la libéralité de M. blumb, qui en avait apporté de Java une 
assez grande quantité, M. mulder eut l'occasion de faire l'analyse de 
VUpas dans son laboratoire. 

M. MULDER fait précéder le rapport de ses expériences chimiques d'une 
histoire de VAnliaris toxicaria et de plusieurs détails sur son poison. 

VUpas dont M. mulder a fait l'analyse était le suc de VAnliaris 
sans autre mélange; il le trouva composé des substances suivantes: 

Albumine . . . • 16,14 %. 

Gomme 12,34 » 

Résine d'Antiar 20.93 » 



') Voyez: Natuur» en SeheUunâig ArehUif, uitgegeven door o. j. muldkb en w. wbnckb- 
BACH, jtargang 1837, 2de stnk, p. 242. 
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Myricine , 7,02 «/© 

Antiarine 3,B6 » 

Sucre • . . . 6,31 » 

Matière exlractive 33,70 » 

V Antiarine ou le priDcipe propre vénéneux de VUpas Ait^ir;ar n'est pas 
volatile; H. huldbr ne peut donc croire à ce qu'on a dit des effets 
nuisibles des évaporations de VAnliaris toxicaria, V Antiarine isolée, n'en- 
trant pas facilement en dissolution, est moins vénéneuse que le poison 
auquel elle donne sa force mortelle; mais, rendue plus facile à se dis- 
soudre, son effet devient très pernicieux et son action se manifeste en 
moins d'une minute; elle occasionnera des convulsions telles que n'en 
produit aucune maladie, mais d'aussi courte durée que véhémentes. 

Quelques-unes des substances qu'on a trouvées dans VUpas, telles 
que la matière extractive et le sucre, peuvent augmenter l'action de 
V Antiarine: à l'aide de l'albumine le poison s'attache aux objets qu'on 
en couvre; la résine qu'il contient, le met à l'abri de l'influence dissol- 
vante de l'athmosphère et de l'humidité; voilà pourquoi des flèches em- 
poisonnées conservent leurs propriétés vénéneuses de longues années. 
C'est à la gomme et à la résine qu'il faut attribuer qu'une flèche dont 
le poison s'est très desséché, doit rester quelque temps dans une bles- 
sure avant de produire un effet fatal. 

EXPLICATION DBS FIGURES. 

A. Feuille d'une jeune plante, vue de la surface inférieure. 

B. Rameau fleurissant. — 1. Inflorescence mâle, grandeur naturelle. — 
2. Coupe verticale d'un coenanthium masculin, un peu agrandie. — 3. 
Deux fleurs mâles, très agrandies. — 4. Inflorescence femelle après la 
fécondation, agrandie. — 5. Coupe verticale de la même. 

H. VAN HALL. 



Culture. Quoique VAntiarii toxicaria se trouve assez bien en serre chaude 
ordinaire, elle prospère mieux dans la serre aux Orchidées; l'humidité 
qui y domine donne alors plus de développement aux feuilles, et la plante 
sera plus vigoureuse. Comme pour toutes les Artocarpées on pourra» 
en lui donnant un sol riche et en changeant de temps en temps de pots » 
chaque fois un peu plus grands , aider au développement des feuilles; 
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cependant on ne doil pas donner des pots trop grands relativement aux 
plantes. Malgré les meilleurs soins, pourtant, la plante ne pourra jamais 
être considérée comme plante d'ornement, n'ayant rien qui la distingue. 
Ce n'est pas moins une plante très remarquable par son histoire, et c'est 
bien à cela qu'elle doit d'être et de rester sans doute toujours recher- 
chée dans toutes les collections qui ne sont pas seulement le résultat 
d'une mode inconstante et passagère, mais plutôt d'une passion réelle 
pour les plantes en général. — Multiplication par boutures. 

H. w. 



EXPOSITION DE BOUQUETS, ORNEMENTS DE PLEURS DE SALON, 
ET D'OIGNONS A FLEURS. TENUE A LA HAYE DU 

9au 11 MARS 18S8. 



N'ayant été informé ni du projet ni de la date de l'exposition de bou- 
quets, etc., tenue l'année dernière par la Société d'agriculture Hollan- 
daise, section de La Haye et environs, nous n'avons pas eu le plaisir de 
la visiter. Ayant pris par hasard connaissance, dans les derniers jours, 
qu'on allait en faire une nouvelle cette année, nous nous sommes em- 
pressé de nous rendre à La Haye, en partie séduit par la curiosité do 
savoir comment une exposition pourrait réussir dans une saison encore 
si rude, en partie dans le but de faire part autant que possible à nos 
lecteurs qui n'auraient pas eu l'occasion de la visiter, des impressions 
qui nous y attendaient. 

Sans avoir vu l'exposition de l'année dernière, il nous est bien agré- 
able de partager la conviction que celle-ci y a encore été supérieure 
quant au nombre et à la beauté des produits. 

C'était, à notre avis, une idée heureuse de l'administration de cette 
société, dont les occupations si utiles sont au dessus de nos éloges , 
que d'attirer de cette manière l'attention du public sur un arti- 
cle de luxe qui est, principalement dans cette saison, pour la plupart 
des horticulteurs une affaire assez importante; une exposition de cette 
nature ne peut être pour eux qu'un puissant encouragement à n'épar- 
gner auciue peine pour suivre d'un pas égal les variations que le goût 
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introdait chaque année chez les pays voisins. Certes, les bouquets ne 
peuvent pas plus que toutes ces charmantes fantaisies que Tesprit in- 
dustrieux des hommes invente pour l'agrément de la vie, échapper à 
l'influence de la mode: heureusement l'inconstance, en fait d'horticul- 
ture, est un gage de progrès. 

Les bouquets, avec leurs formes diverses, selon le but auquel ils sont 
destinés, peuvent donc bien réellement être observés maintenant comme 
une branche d'industie sur laquelle se porte aussi de plus en plus l'at- 
tention dans notre pays; et Ton applaudira comme nous aux efforts de 
la Société qui encourage si bien l'art en cette direction toute particu- 
lière, que nos horticulteurs, rivalisant de goût et d'activité, ont envoyé 
à l'exposition des collections nombreuses qui ont surpassé toute attente 
à l'époque même où l'on pouvait le moins y compter. 

En fait de goût, nos horticulteurs ont en outre donné la preuve, en cette 
exposition, qu'ils comprennent la signification du mot bon goût; et ^i, 
en visitant d'autres expositions, on ne peut pas toujours supprimer un 
doute quant à l'originalité, le cas ici était prévu par Farticle 11 du 
Programme qui disait: «des bouquets orangers, c'est-à-dire qu'on pour- 
rait évidemment reconnaître comme ayant été composés hors des Pays- 
Bas, seront bien exposés, mais ils ne pourront pas entrer en concours.'* 

Quoique nous ne pensions pas que la réponse pût être désagréable 
pour notre esprit de nationalité, nous n'aurons pas la témérité de soulever 
la question de savoir si l'ou peut rencontrer en d'autres expositions des 
bouquets qui l'emportent sur tout ce que nous avons vu à La Haye; 
nous nous demanderons seulement si les bouquets qui se composent ici, 
peuvent satisfaire aux exigences du temps et si l'on peut y reconnaître 
l'avancement de l'horticulture; et, tout en soumettant notre opinion au 
goût de juges plus compétents, nous ne saurions hésiter à donner à 
notre question la réponse la plus favorable. 

Nous aurions bien désiré rédiger des notes complètes sur tout ce qui 
attirait notre attention. Dans ce but, nous nous trouvions déjà à la salle 
dès l'heure de l'ouverture; mais à peine avions-nous superficiellement 
observé le tout, que la salle se remplit de visiteurs distingués. Bientôt 
après la foule s'ouvrait devant Sa Majesté la reine, la rbinb-mbrb, l.l. 

ALTESSBS ROYALES LES PRINCESSES FRÉDÉRIC ET MARIE, LES DUCS BERNARD et 

GUSTAVE, et la DUCHESSE ANNA DE SAXE WEiMAR, Rccompagnés d'uu grand 
nombre de personnages éminents. On comprend que par la dislance à la- 
quelle le respect nous tenait de chaque objet, il ne nous ait guère été 
possible d'observer tant de produits dans toutes leurs particularités. 
Les bouquets exposés par M.M. zalme, starkb et boer de La Haye et 
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KRBLAGB ET VILS de Harlem, attiraient tour à tour Tattention de tous les 
visiteurs, et les bouquets, guirlandes, etc., exposés par M. j. dotbn près 
de Wassenaar, et composés d'immortelles cultivées dans ce pays , n'étaient 
pas moins admirés à bien juste titre. On devait s'arrêter également de- 
vant les magnifiques collections de Jacinthes à fleurs simples et doubles » 
exposées par M. h. poolman mooy de Harlem et devant une collection de 
tulipes simples, précoces, de M. rosbnkrantz bt fils aussi de Harlem. Ces 
collections se mariaient parfaitement avec tout ce qui se trouvait à l'ex- 
position. Ajoutons que l'arôme des jacinthes et des fleurs d'oranger qui 
s'échappait de quelques bouquets de M. zalmb, répandait dans la salle 
un délicieux parfum. 

Bien que nous n'ayons pu considérer les bouquets en détail, il ne 
nous a point échappé que le choix des fleurs en était exquis. 

Quiconque, après avoir lutté contre les coups de vent et la neige, 
entrait dans la salle, agréablement chauffée, où se trouvaient rangés 
avec une élégante symétrie un si grand nombre de bouquets de tout vo- 
lume, de corbeilles à fleurs, etc. était saisi de la plus douce impression. 
Ce parfum des Jacinthes saturé des odeurs de tant d'autres fleurs vous 
pénétrait les sens dès l'entrée dans la salle. A l'aspect de ces fleurs 
éclatantes, à une époque encore si rigoureuse, il s'élevait de toutes 
parts un hymne de grâce en l'honneur de la Flore Néerlandaise que 
Part est parvenu à faire apparaître sitôt dans sa riante et fraîche pa- 
rure de printemps. 

Cette justice rendue aux efforts de nos horticulteurs, disons le ré.sultat 
du concours, proclamé par le jury le 9 mars. 

Pour les bouquets de formes différentes, corbeilles et guirlandes à 
fleurs, etc. les premiers prix ont été remportés par M.M. w. a. zalmb, 
w. STARKB, D. BOBR , L. L. VAN MBBRBBKB de La Haye et M. J. DOYEN de 
Wassenaar; les seconds prix par M.M. w. starkb, d. bobr, w. a. zalmb, 
6. c. BôTTGBR, de La Haye, M. b. h. krblagb et fils de Harlem et M. 
j. DOTBN de Wassenaar; les troisièmes prix par M. M. d. bobr, w. a. zal- 
mb^ w. STARKB, A. VAN 't HOF, DE 6 ROOT , W. J. H. NIBUWBNHUIZBN de La 

Haye. 

Pour les Jacinthes à fleurs simples et doubles les premiers et seconds 
prix ont été remportés par M. h. polman moov de Harlem et les troi- 
sièmes prix par M. c. zandvliet de Sassenheim. 

Pour les tulipes simples, précoces, le premier prix a été décerné à 
M.M. J. ROSBNKRANTZ BT FILS de Harlem et le deuxième prix à M. c. zano- 
vlibt de Sassenheim. 
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SUR L'EMPLOI DU SPHAGNUM POUR BOUTURES. 



Personne ne contestera que le premier désir que l'on forme lorsqu'on 
fait des boutures, c'est qu'elles prennent au plus tôt, principalement 
quand il est question de la mnlliplication de plantes nouvelles. Que de 
genres, pourtant, exigent plusieurs mois, même dans la chaude saison, 
avant que les boutures s'enracinent, quel que soit le terreau,et n'y a-t-il 
pas encore des genres qui résistent opiniâtrement à cette opération? — Déjà 
depuis quelques années on a pratiqué ici un autre moyen pour forcer ces 
dernières à l'obéissance. En recourant à celte méthode on épargne beau- 
coup de temps dans la multiplication d'un grand nombre de plantes 
dont le bois, même le plus jeune, est très dur. A cet effet, nous nous 
servons du Sphagnum au lieu de terreau ou de sable blanc, et nous ne 
connaissons presque pas d'exemple que les boutures ne s'y enracinent 
point. 

Entre les villes de Leide et d'Amsterdam se trouve le village Leymui- 
deny situé près du canal qui coule le long des vastes champs où le lac 
de Harlem roulait, il n'y a encore que peu d'années, ses ondes rongeâ- 
tres. Près de ce village on trouve des étendues où l'on ne voit que quel- 
ques broussailles, ci et là dispersées sur un tapis vert. Vous y allez avec 
une petite nacelle; mais prenez garde eu y mettant pied à terre: le sol 
est ici des plus trompeurs, et si vous ne connaissez pas bien la localité, 
vous vous serez bientôt trempé d'une manière assez désagréable. 

C'est que le sol ne se compose ici que de quelques espèces de mous- 
ses, où domine le Sphagnum acuiifoUum ehke.^ Pogonatum juniperinum 
slriclum Br. et sghl. et Aulacomnium palustre br. et schl.; on comprend 
que cela ne constitue guère qu'un fond spongieux , fort profond. Il s'y voit, 
aussi dispersés, quelques arbrisseaux. La première précaution à pren- 
dre pour aborder, c'est de ne pas rester sur la même place, car on s'y 
affaisse aussitôt de plus en plus avec la mousse, et l'eau vous couvre 
à l'instant les pieds. Plusieurs plantes qui se plaisent en un sol tour- 
beux et marécageux y végètent en plus ou moins d'abondance. Ainsi 
VEmpetrum nigrum recouvre des distances étendues; les tiges grêles de 
Vaccinium oxycoccus montrent partout leurs fleurs délicates; toute la 
plaine est pour ainsi dire parsemée de la jolie Drosera rolundifolia; puis 
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on rencontre les Vaccinium Vitis Idaea, Viola palustris, Tormentilla erec- 
ta, etc. 

Cette couche de mousse avec les restes des plantes qui y sont englou- 
tis est d'une telle épaisseur» qu'après avoir bêché à la profondeur de 
plus d'un mètre nous n'avons trouvé que toujours les mêmes restes de 
musci trempé 9 et en peu de minutes le trou que nous avions pratiqué 
s'était rempli d'eau. 

Ceci peut donner au lecteur une idée de la végétation des cryptoga- 
mes que nous allons recommander pour milieu de culture. 

Des espèces qu'on trouve ici celle qui est la plus propre pour attein- 
dre le but en question, c'est le Sphagnum acutifolium. Les deux autres 
espèces dont nous venons de parler sont très raides au toucher; la pre- 
mière est, au contraire, très douce; et c'est aussi cette espèce que nous 
recommandons pour la culture des Orchidées. Pour l'employer comme 
milieu destiné à établir des boutures, il faut bien avoir soin de ne pas 
se servir de la couche supérieure ou vivace, mais de celle qu'on lire de 
plus bas; puis, on la fait bien dessécher; après cela on la frotte entre 
les mains jusqu'à ce qu'une grande partie tombe réduite en poussière. Cela 
fait, on ramasse cette poussière, qu'il faut bien humecter avant de 
s'en servir. 

On peut aussi employer la mousse sans la dessécher, et à l'état de 
cohérence. Ceci cependant a un grand inconvénient. Les boutures ne 
s'y enracineront pas moins vite, il est vrai, mais il y aura diinculté 
de débrouiller les racines de la mousse, attendu que les premières sont 
toujours beaucoup plus tendres et plus fragiles dans ce milieu, et cas- 
sent à la moindre courbure: la main la plus prudente peut alors casser 
toutes les racines avant même qu'on s'en aperçoive. On comprend quel 
avantage il y a à frotter la mousse après l'avoir desséchée. Nul danger 
alors de perdre les racines tendres; en retournant le pôt, la mousse, 
réduite à l'état de terreau ordinaire, se divise facilement, et laisse libre 
la bouture avec ses jeunes racines. 

On y plante les boutures à une profondeur en proportion de leur 
grandeur, de 1 à 2 pouces; et, après avoir bien humecté on les couvre 
d'une cloche, et on les place, surtout quand la saison n'est pas encore 
très chaude, dans une couche chaude; la mousse reste alors constamment 
humide et n'a que rarement besoin d'être humectée. Par cette méthode 
il n'y a presque point d'espèces qui ne puissent réussir. 

Les Artocarpées, les Dillencacées les Araliacées à bois dur, plusieurs 
Sapoties, et Pandanées, les espèces du genre Fagraea, s'enracinent indu- 
bitablement plus vile l'une que l'autre , mais souvent une espèce qui a 
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ordinairemenl besoin de deux mois pour enraciner^ prend ainsi en trois 
semaines. 

Pour la culture des plantes qui onl le bois très mou^ celte méthode 
n'est cependant pas à recommander, attendu qu'elles courraient trop ris- 
que de pourrir en cet état continuel d'humidité. Du reste, ce n'est pas 
non plus pour ces dernières qu'on a besoin d'avoir recours à une 
méthode spéciale » la multiplication se pouvant faire naturellement 
assez vite. 

Nous sommes loin de nous attribuer l'honneur d'avoir le premier 
pratiqué cette méthode. C'est à notre habile prédécesseur feu M. sghuur- 
MANSSTBKHOVBN, qui a, déjà en 1847, communiqué aux horticulteurs le résultat 
de ses expériences dans le Maandschrifl voor Tuinbouw vol. II. p. 3., que 
l'horticulture doit les avantages importants de cette méthode ingénieuse; 
et si nous avons repris ce sujet, c'est que ce moyen ne nous paraît 
pas être généralement connu; du moins est-il que nous l'avons vu rare- 
ment mettre en pratique. 

Pour marcotter, le sphagnum est aussi fort à recommander, sous ce 
rapport surtout qu'il ne se dessèche pas facilement. Nous en obtenons 
les meilleurs résultats. 

0. w. 



CHELIDONIUM JAPONICUM thbg. 



Cette plante y qui est cultivée dans l'Etablissement de plantes du Japon 
de M. VON siBBOLD et Comp. àLeide, est de floraison printanière, à fleurs 
grandes et jaunes; c'est une plante qui n'atteint pas une hauteur considé- 
rable, mais elle mérite bien une place parmi les plantes d'ornement de 
pleine terre, distinction à laquelle ne la recommandent pas moins ses belles 
fleurs jaune-d'or que sa rusticité. — Dans l'extrait du catalogue raisonné 
du dit Etablissement, publié récemment, cette plante encore peu répan- 
due est ofierte au prix médiocre de 2 à 4 francs. 



AMVCDALUS PERSIM t . Tor JArONICA STEILAIA . 



AMYGDALUS PERSICA likn. var. STELLATA. 

FAM. ifAT. AMY6DALEAE. 
btymol: pêcher A PLEURS EN FORME D'ÉTOILE. 



L'Elablissement de M.M. von sibbolo bt c„. à Leide, auquel Pborticul- 
ture doit rintroduction en Europe de tant de belles plantes du Japon, 
possédait au mois d^avril de celte année un Amygdalus qui demandait 
à juste titre l'altention des visiteurs. 

La planche ci-jointe donnera au lecteur une idée de la plante qui 
nous occupe, laquelle ne sera sans doute pas autre chose qu'une variété 
de V Amygdalus Persica. Pour n'être point doubles, ni même semi-dou- 
bles, comme les fleurs des plantes qui ont fait tout récemment leur en- 
trée dans le monde horticole sous les noms de A. Persica cammelliae' 
flara et flore albo-pleno^ celles de l* Amygdalus Persica dont il s'agit, 
n'en sont pas moins curieuses par leur élégance comme pour la singu- 
lière diversité des aspects sous lesquels elles se présentent. 

Nous le répétons, la variété que nous proposons sous le nom de 
A. Persica siellala, n'a que les fleurs tout à fait simples; cependant, les 
pétales larges du pécher commun, au nombre de cinq, comme type, 
paraissent pour ainsi dire s'être divisées, ici, chacune en trois pétales 
très étroites. Au lieu de cinq^ on en rencontre, dans le même verticille, 
quinze, quelquefois par exeption quatorze, tout à fait libres, et les laci- 
niures du calice, au lieu de s'être triplées i se sont redoublées; on en 
voit constamment dix. 

Cette variété, directement introduite du Japon dans cet Etablissemeut 
de réputation européenne, ne s'y trouve encore qu'en deux exemplaires. 
Gomme ces plantes sont assez fortes, il est probable qu'elles ne tarde- 
ront pas à être multipliées, maintenant qu'on a pu juger de la richesse 
des fleurs qui, après avoir apparu blanches, passent bientôt, sous l'in- 
fluence de la lumière solaire, du blanc au rose et du rose au carmin: 
ces trois couleurs bien distinctes sur la même plante produisent un effet 
merveilleux. 

Culture — Comme les fleurs de cette variété sont extrêmement déli- 
cates et que la plus légère gelée peut leur être fort nuisible, on aura 
soin, au printemps, de les couvrir la nuit; exposition au sud. — Mulli- 
plication facile par greffe, etc., comme le pêcher commun. 
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Xir. EXPOSITION DE PLANTES DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICDLTDRE 
HOLLANDAISE A AMSTERDAM, DU 26 AU 30 MARS 1858. 



Il y a à peine quelques jours que Thiver est sorti de notre climat , et 
les rayons du soleil printanier viennent à peine de chasser la neige de 
nos champs y que déjà plusieurs fleurs sont appelées à s'ouvrir. VEran- 
ihiSj les Crocus^ le Galanthus, la Scilla, sensibles au premier sourire du 
printemps, ouvrent leurs corolles, comme pour inviter Thomme à se ré- 
jouir; et dans sa sympathie pour tout ce qui vit, Thomme s'empresse 
de célébrer la fête de la nature: en ouvrant ses expositions de plantes, il 
jouit d'avance des charmes de Tété. 

Certes, ce sont les expositions tenues au printemps qui ont le plus 
d'attrait: premièrement l'homme, s'éveillant pour ainsi dire alors du 
sommeil d'hiver, se trouve plus qu'en été le coeur plein de sérénité, et 
c'est aussi au printemps que les plantes de serres étalent pour une 
grande partie toute leur beauté, témoin l'exposition d' Amsterdam. 

Tous ceux qui l'ont visitée, ont applaudi à la magnifique collection 
i^Azalea indica, exposée par M. a. a. beelaerts van blokland d'Utrecht, et 
couronnée du premier prix. Ceux de nos lecteurs qui n'ont pas eu 
l'avantage de les admirer, peuvent s'en former une idée en se repré- 
sentant une collection de vingt variétés offrant les plus belles plantes, 
presque toutes d'une force considérable, et formant, chacune isolée, un 
volumineux bouquet de fleurs. Cette collection, qui n'est qu'une partie 
de la collection entière de ces plantes dudit amateur, présente une 
masse de fleurs de couleurs variées si agréables à l'oeil , qu'on a peine à 
passer outre. Sa collection de 20 Rhododendron arboreum, couronnée 
aussi du T' prix, contient également beaucoup de belles plantes, cou- 
vertes de fleurs et d'une variété non moins attrayante. Ces deux collec- 
tions comptent, certes, parmi les premières qui ont fait la beauté de 
l'exposition. Ajoutons que les trois espèces d'Acacia de cet amateur, qui 
ont remporté encore la palme, ont été remarquées pour leur belle cul- 
ture et l'abondance des fleurs, dont la couleur jaune contraste agréable- 
ment avec les couleurs rouge et blanc de la plupart des autres plantes. 

La collection de 20 Camélias en fleur, de m. c. glyh, horticulteur 
à Utrecht, laquelle a remporté le premier prix, se distingue par la gran- 
deur des plantes, qui, pour la plupart, sont couvertes de fleurs en py- 
ramides bien serrées, et témoignent d'une culture soignée. Le même 
horticulteur a exposé une collection de vingt plantes en fleur, qui a de 
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même remporté le premier prix. Toutes ces plantes sont d'une bonne 
culture et se distinguent par leur grandeur et une riche floraison. 
Nous citerons, comme nous paraissant mériter une mention particulière, 
une Diosma capilata^ plante d'une ampleur extraordinaire et couverte 
de fleurs; les Conoclinium janihinum^ Eriostemon linifolium ei myoparoidet ^ 
trois espèces i^Aeada aussi remarquables pour leur dimension que pour leur 
floraison ; une Braehysema aeuminala , plante cultivée avec goût , une Aech^ 
tnea disiichantha , eic. Deux collections A*Azalea indiea du même horticul- 
teur, auxquelles ont été adjugés un S* et un 3* prix , et une collection de 20 
Rhododendron arboreum, ayant remporté le 2* prix, quoique les plantes soient 
moins grandes que celles de la collection dont nous venons de parler, mé- 
ritent bien d'être remarquées pour leur belle culture et la variété des cou- 
leurs. Outre plusieurs autres produits de cet horticulteur zélé, qui de- 
vraient être mentionnés si notre cadre nous en laissait la latitude, 
nous citerons, comme plantes nouvelles, une Aralia leptophylla, très 
jolie plante d'ornement, et une autre plante, d'introduction récente , de la 
famille des Urlieées, \RLaportea crenulata widd. C'est une plante d'un port 
magnifique et dont les feuilles atteignent une longueur de 0,60 à 0,70 
et une largeur de 0,20 à 0,25 mètre. Quand la plante est en pleine 
végétation les feuilles sont couvertes de petites vessies, qui contiennent 
sans doute la matière brûlante dont on ne tarde pas à éprouver, pour 
peu qu'on touche trop rudement la feuille, les effets assez désagréables. 
Il n'est pas douteux que cette belle plante ne soit bientôt répandue. Elle 
réclame la serre chaude, où elle développe le mieux ses feuilles énormes dans 
un lieu chaud, humide et bien ombragé, le moindre rayon de soleil lais- 
sant une tache de brûlure sur la feuille. En hiver, elle demande moins 
d'humidité et plus de lumière, mais toujours une serre bien chauffée. 

La collection de 20 plantes en fleur exposée par M.M. n. van luntb- 
BBN ET FILS, horticultcurs àUlrecbt, et couronnée du 2« prix, nous pré- 
sente aussi plusieurs plantes remarquables pour la culture ou les fleurs. 
Citons en premier lieu une belle plante de VImmatophyllum mimatum 
{Clivia) en fleur, puis des Eriosiemon buxifolium, Diosma capUala, Banksia 
Cunninghamiit Pulienaea tubumbellata, Boronia polygalaefolia, etc. qui 
témoignent aussi d'une bonne culture; et n'oublions pas une très jolie 
plante de Tremandra verlicillata , de culture gracieuse et en pleine fleur. 

Deux collections de fougères exposées par M. j. a. willink wzn. d'Am- 
sterdam, et couronnées du 1'" et du 2* prix , attiraient l'attention de chaque 
visiteur par l'élégance de leur port et la gaieté de leur verdure. C'est 
avec un zèle infatigable que cet amateur s'applique à la culture de 
ces plantes ; il en possède maintenant une collection bien remarquable, non 
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seulement par ses espèces et leur nombre, mais bien plus encore pai 
leur développement vigoureux. En admirant, parmi les planles qui for- 
maient les deux collections exposées, VAcrosh'chum inaequale, les Angiop- 
teris pruinosa et les il. spec. les Cibolium glaucescens , et Schiedei, Chnoophora 
elegans, Gymnogramme (arlarea, Hemitelia integrifolia^ Bypolepis Dickso- 
nioides, Oleandra nodosa et hirtella^ etc., on n'a encore qu'une faible idée de 
la collection même, qui compte plusieurs espèces rares de superbes individus. 

Le même amateur, qui possède une collection d'Orcbidées non moins 
belle, en avait exposé dix espèces, qui ont remporté le 2* prix. Nous y 
avons rencontré, entr'autres plantes bien distinguées, un Uropedium Lin- 
denii à quatre fleurs. Cette plante attirait Tallention de tout le monde 
par les longues queues qui terminent les pétales et qui donnent à la fleur 
un aspect bien rare. M. willink avait aussi exposé une plante de la belle 
Pogonia discolor dont nous avons parlé dans la 1* livraison de cette 
année de notre Journal (p. 6.) Il est donc inutile d'y revenir. La feuille, 
qui n'avait pas encore atteint toute sa grandeur, faisait cependant com- 
prendre sa beauté; aussi le jury a-t-il destiné un prix à cette charmante 
Orchidée. Nous rencontrons encore du même amateur trois espèces 
à*Anaectochilus, qui, par leur fraîcheur et l'ampleur des feuilles, méritent 
ici, à juste titre, une mention honorable. 

Une troisième collection de vingt plantes en fleur, qui a remporté le 
3* prix, était exposée par M. j. mbulhan d'Amsterdam. Cette collection, 
qui était en partie dispersée dans les salles pour aider à la décoration, 
demandait toute notre attention , et, entre autres plantes, surtout les Chamae- 
dorea elongata et MarHana^ Wallichia caryoloides Musa coccinea, en fleur; 
puis une plante de grandeur extraordinaire de Maranta {Phrynium) san- 
guinea. — Nous avons encore rencontré de cet amateur, outre plusieurs 
autres plantes, une collection de plantes d'ornement ayant remporté le 
1er prix, parmi lesquelles un Agave hyslrix , siricla et filifera, un Yucca qua^ 
dricolar et un Dasyliriumjunceum^ qui commandaient l'attention par leur belle 
forme, à présent surtout que l'intérêt des amateurs se porte spécialement sur 
ces plantes, d'autant plus que plusieurs d'entr'elles sont relativement rares. 

La collection d'Orchidées du même amateur, couronnée du premier prix 
pour ce genre, se distingue en premier lieu par une plante assez forte de 
Phalaenopsis amabilis, présentant deux scapes à fleurs ; il s'y trouvait aussi 
un beau pied de Coelia Baueriana, plante chez laquelle la multitude 
supplée à la beauté des fleurs. Les Cymbidium aloëfolium , Oncidium spha- 
celalum étaient représentés par des plantes assez fortes; on remarquait 
aussi un Cypripedium villosum ; malheureusement , la fleur en était flétrie. 

Trois espèces à* Anaectockilus et une collection d'Araliacées, exposées 
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par noas-méroe, remportaient, les premiers le prix promis, la deuxième 
un prix disponible. En Araliacées, nous avions envoyé la Fatsia japonica 
Dcne et Planch., la véritable Aralia japonica de Thunberg« espèce essen- 
tiellement différente, à plusieurs égards» de la plante qui s'est répandue 
depuis deux années sous ce nom dans le commerce. C'est une plante 
d'un port superbe , qui a fleuri l'hiver passé et sera prochainement 
figurée dans ce journal. Puis, il se trouvait une Parafropia fomentosa Miq. 
{Seiadophyllum farinosum Bl.); une Araliacée de premier rang, de serre 
chaude, plante qui a été introduite, il y a trois ans, dans le Jardin de Leide, 
et qui se rencontre dans quelques jardins de l'étranger sous le synonyme de 
Seiadophyllum farinosum ; ensuite une Parairopia parasUica , Hort. Lugd. Bat. 
(non Miq.) plante d'un feuillage très vigoureux, dont cependant la tige ne 
croit que très lentement. C'est une espèce différente de toutes les 
autres et qui mérite bien son nom de plante d'ornement. Originaire de 
Java, elle ne se trouve encore que dans peu de Jardins européens. Ce 
n'est qu'au hasard que le Jardm de Leide en doit l'introduction. Un petit 
morceau de racine se trouvait sur un morceau de bois entre celles d'un 
Lycopodium Phlegmaria, ce qui bientôt donnait naissance à une jeune 
plante, qui , après avoir été placée dans un pot , développait déjà la première 
année des feuilles qui nous donnaient une idée de sa beauté. Il y avait 
aussi une Aralia (Fatsia?) miude sise., espèce japonaise qui n'est pas 
encore répandue, et jusqu'ici non plus reproduite par la multiplication. 

Les collections autour desquelles se portait continuellement le plus 
de monde, c'étaient les Jacinthes, les Tulipes et les Amaryllis, et ce 
sont toujours les horticulteurs d'Harlem ou de ses environs qui vien- 
nent embellir les expositions de ces superbes fleurs, auxquelles elles 
doivent souvent une bien grande part de leur réputation. Et si Har- 
lem possède, pour la culture de ces bulbes, une renommée incontestable 
non seulement en Europe, mais dans tout le monde civilisé, grâce aux 
horticulteurs qui se vouent à leur culture avec un zèle infatigable, 
rivalisant toujours d'efforts pour conserver le lustre que celte ville a 
acquis, déjà depuis des centaines d'années, leur gloire en cette partie ne 
parait pas devoir jamais leur être disputée. 

S'il en fallait encore une preuve, l'exposition d'Amsterdam la don- 
nerait , et des plus complètes. Les parfums que répandaient les Jacinthes , 
annonçaient au visiteur, dès l'entrée en l'une des salles, la présence de 
ces jolies fleurs. 

Nous ne nous aventurerons pas à entrer en des détails superflus sur 
les collections exposées, ni à préférer telle on telle collection à telle ou 
telle autre. Qu'il nous suiBse de dire que pour les Jacinthes à fleurs 
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simples le 1^ prix a été remporté par H.N. j. rosbnkrantz et fils, 
le V prix par M.M. a. g. van ebden et g"; pour les Jacinthes à fleurs 
doubles, le 1^ prix par M.M. a. g. van eedbn et g^*, le 2* prix par M.M. 
A. scHBRTZER ET FiLs; pour les TuHpes hâtives à fleurs simples eik fleurs 
doubles, le prix a été accordé à la collection de M.M. j. rosbnkrantz 
et fils^ tous horticulteurs d'Harlem. M.M. n. sghbrtzer et fils, qui ont 
une réputation bien méritée pour la culture des Amaryllis, et qui pos- 
sèdent de ces bulbes une collection d'élite, ont remporté pour ces plantes 
le !•' prix. 

Une collection de vingt plantes en fleur de M. j. g. krook, horticul- 
teur à Amsterdam, auquel a été accordé le 4* prix, et une collection de 
Camélias de M. p. h. van gelder de Wormerveer, qui a remporté le 
S* prix, contiennent de bonnes plantes; la dernière offrait des individus 
d'une force considérable: il était fâcheux que la floraison en fût en partie 
passée. Un pied de Musa Cavendishii^ de M. f. van ouderheulen d'Am- 
sterdam, montrait un fort racème de fruits. M. w. benders d'Oost-Ka- 
pelle avait envoyé une jolie plante en fleur de Telopea speciosissima ; 
vu la rareté relative des bonnes plantes de cette espèce, celle-ci atli- 
rait non seulement l'attention des amateurs des Protéacées, mais aussi 
celle des amateurs de fleurs en général. 

Pour ne pas donner une trop grande étendue à cet article, nous pas- 
sons sous silence les corbeilles, les ornements de jardin, etc. etc.| pro- 
duits curieux qui ont valu à plusieurs exposants des prix bien mérités. 
Arrêtons-nous encore un moment à une collection de Cactées exposée par 
H. DE JONGE VAN ELLEMBET d'Oost-Ka pelle OU Zélaudc. Cette collection, 
à laquelle a été accordé un prix extraordinaire comme collection scienti- 
fique, nous a paru digne à double titre de cette distinction. C'est bien en 
effet la première collection de cette nature que nous ayons vue non seu- 
lement si complète, mais en exemplaires d'une force si extraordinaire. 

Aujourd'hui que l'intérêt qui s'attache aux Cactées, relevé naguère avec 
tant d'ardeur, parait s'affaiblir dans notre pays, c'est un bonheur pour 
les hommes de la science de voir qu'il se rencontre un amateur animé du 
désir de les recueillir; et comme le zèle ici n'émane pas du goût d'un 
jour, mais de la noble passion pour ces plantes inspirée par l'amour de 
la science elle-même, on peut se féliciter d'avance de voir encore s'en- 
richir cette précieuse collection. 

Un coup d'oeil dans les quatre premières pages du catalogue donne 
la preuve d'une classification réellement scientifique, et pour donner une 
idée des plantes exposées, qui, au nombre de 203 espèces déterminées 
et 2 indéterminées, ne sont encore qu'une partie de la collection, nous 
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donnons, d'après ce catalogue» les dimensions de quelques espèces. Ainsi, 
il se trouvait à l'exposition une Mamillaria bicolor crisiala S. D. [M. daedalea 
Horl) d'une circonférence de 67 centimètres; une Mam. nivea var. Wendl., 
d'une circonférence de 129 cent, et d'une hauteur de 19 cent.; une ilfam. 
polylhele Mart. var. quadrispina, d'une circonf. de 44 cent., hauteur 60 
cent.; un Echinocacius eleciracanlhus Lem. d'une circonf. de 86 cent, et 
d'une hauteur de 21 cent.; un Echinoc. amaius DG. {E, holopterus miq.), espèce 
superhe , d'une hauteur de 9 cenlim.; un Echinoc. cornigerus var. circonf. 71 
cent, hauteur 11 cent.; un Echin, myriostigma S.D. {Asirophyium Lem.) d'une 
circonfér. de 46 et d'une hauteur de 30 centim. I un Echin. scopa candida 
d'une hauteur de 19 cent.; un Echinoc, ceratisles de 68 cent, de circonf. 
et d'une hauteur de 23 cent.; un Ech. Monvillii de 63 cent.; de circonf. 
un Ech. hybogonus S.D. de 61 cent, de circonf. et de 17 cent, de hauteur; 
un Echinopsis Eyriesi Zucc. d'une circonf. de 60 et d'une hauteur de 44 
cent.; un Pilocereus senilis de 71 cent, de hauteur. — Toutes les autres 
plantes étaient relativement aussi amples: quoique la collection exposée 
se composât d'une grande partie d'espèces extrêmement rares , on n'y 
voyait qu'un très petit uombre de petites plantes. 

La tribu des melogagteab était représentée par 4 genres, en 57 es- 
pèces, dans l'ordre suivant; 

L AlfHALOIVIUH esp. 1. — n. PELEGYPHORA CSp. 1. — IIL MAMILLARIA, 

représentée en 11 divisions: longimammae , esp. 1, crinilae^ esp. 4; poly- 
acanlhae, esp. 4; selosae (A. leucacanthae, esp. K;B. heterochlorae, esp. 6; 
C. chrysacanthae, esp. 7); stelligerae , esp. 4; cenirispinae , esf. 3; conothe- 
lae , esp. 3 ; angulosae (A. tetragonae , esp. 3 ; B. polyedrae , esp. 4 ; C. macrothe" 
lae, esp. 2) ; phymololhelae, esp. 2 ; glanduliferae, esp. 2 ; aulaeolhelae , esp. 4 ; 
ensemble 54 espèces. — mblogagtus, esp. 1. — La tribu des eghinocacteae 
était représentée par III genres en 47 espèces dans l'ordre suivant: 
y. disgogagtus, esp. 1. VL malagogarpus, esp. 4. VIL echinogagtus par- 
tagé en 8 divisions: Cephaloidd, esp. 4; macrogoni, esp. 4 ; uncinati (A. cor- 
nigeri, esp. 3; B. hamati, esp. 1); asteroidei, esp. 1 ; «^eno^om, esp. 8 ; mt- 
crogoni, esp. 5; hybogoni, esp. 13; theloidei, esp. 2; ensemble 41 espèces. 
La tribu des gereastrbae était représentée par YI genres en 37 espèces. 
VIIL LEUGHTENBER6IA , esp. 1. EGHiNOPSis , divisious: tubcrculatae , esp. 3, 
cosiaiae, esp. 6; redis, esp. 3; X. pilogereus, esp. 6. XL gereus, divisions: 
Echinocereus , esp. 7; sulcati, esp. 2; angulaii, esp. 5; articulati, esp. 2; 
radicanles, esp. 2. — La tribu des phyllogagteae était représentée par 
III genres en 14 espèces: XIL phtllogagtus , divisions: tub. 6r6t;iesp. 1; 
tub. elongalo relL, esp. 1; tub. praelongo, esp. 4; ensemble 6 espèces. 
XIII. bpiphtllum esp. 7. disisogagtus fi disogagtus esp. 1. La tribu des 
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RHiPSALiDEÂB était représcotée par III genres en 14 espèces. XV. rhipsaus» 

divisions: alatae, esp. 4; angulosae, esp. 1; ieretes, esp. 2; arlieulifera, 

esp. 3 ; ensemble 10 espèces. XVI. pfbiffera , esp. 1. XVII. lbpismium, esp. 3. 

La tribu des opuntfbae était représentée par II genres en 23 espèces. 

é 

XVIII. NOPALBA» esp. 2. XIX. OPUNTIA» divisions: crucialae^ esp. 1; ellip^ 
iicae, esp. 8; divaricalae, esp. 2; plalyacanlhae^ esp. 3; glomeralae, esp. 2; 
eylindraceae f esp. 4; paradoxae, esp. 1; enfin la tribu des peirbscibab 
était représentée par son espèce unique pbirbscia (pbrbskia plum,), di- 
visée en fol. carnosiSf esp. 2, foL piano venosis, esp. 4. 

D'après l'aperçu de cette collection et par la manière dont elle était ex- 
posée, nos lecteurs peuvent se faire une idée de sa valeur pour l'horti- 
culleur et tout amateur quelconque. On voit que c'était pour ainsi 
dire un tableau animé de la division systématique que l'illustre Prince 
de SALM DVGK a proposée en 1849 dans son ouvrage connu: Caetae in 
Horlo Dyckensi cuUae, etc. Il n'y manque aucun genre, et cette collec« 
tion fournit le moyen d'observer, par ses propres yeux, les formes di- 
verses de chacun d'eux. On peut ainsi considérer, réunies en un seul 
point, bien des divisions et subdivisions de cette famille caractérisée 
du règne végétal. 

Ajoutons que nous trouvions encore ici 5 nouvelles espèces; un EeM- 
nocaclus, un Melocaetus et trois Opuntiae, décrites récemment par M. le 
Professeur f. a. w. miouel >), dont nous croyons devoir faire suivre ici 
la diagnostique: 

1. Melocactns Ellemeetll. miq. Depresso-ovoideus 10- costatus laete 
viridis, cephalio parvo depresso; costae sinubus latis diremtae, validae, 
acie irregulariter crenato-undatae , lateribus sulcato-plicatae; areolae sub- 
densae (7 in quavis costà) parvulaeorbiculares, juniores albo-tomentosae 
mox glabrescentes ; spinae breviusculae subconformes compresso-teretes, 
radiantes 7 — 8 ereclo-patentes, quarum 3 inferiores paullo longiores 
(harum média 3 lin. longa), latérales horizontales, 3 raro 2 superiores 
omnibus brevioreSj centralis lateralibus conformis paullo brevior erecta, 
omnes rore delergibili cinereo-albidae apice nigrescenti-fuscae, cephalii 
setae lacté purpureae, flores parvuli rosei. Ex affinilate M, Miquellii, sed 
staturâ minor, cbaractere distinctissimus. — Gollectus fuit prope Bahiam 
Brasiliae. 

2. Echlnocactiu Ellemcetli. hiq. Depresso-globosus, vertice conca- 
viusculo parce lanatus, costis 13 dextrorsum obliquis crassis sinu su- 



>) Nederl. Kroidk. Ârchief tom. IV, p. 336. 
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peroe acuto inferne applanato diremlis, lateribus sulcatis, acie supra 
singulam areolatn galeae ad instar tumefactis, infra areolam inler S 
spinas inferiores papîllft sphaericà auclis, areolae subconferlae , juniores 
griseo-lanalae mox glabrae, ovales sursuro depresso-continualae, spinae 
5 dissimiles radiantes ^ centralis nulla, nascentes purpureae> dein cine- 
rascentes sensim nigrescentes transverse strialae, maxima leviter arcuata 
pollice paulo longior, reliquae praesertim infimae fere duplo breviores. — 
Inter Stenogonos perlinere videtar, e Mexico probabiliter reporlalus. — 
Spécimen suppelens Iripollicare. 

5. •i^witla CSaleotfii* m shbtt mss. Ramosa stricta; ramuli cylin- 
drici laeves, vix tubercalis exarati; areolae densae pilis longis crispulis 
birtae» spinae lenuissimae plures albidae inaequales; folia diulius persis- 
lentia trigono-teretia acuta (snblus non sulcata) semipollicaria, pilorum 
longiludine. — Cum seqq. e sectione cylindricarum , verisimiliter e Mexico 
reportala. 

4. •pHBtia ElleHieetlaiia. miq. Subarticulata ; caulis cilindricus sub- 
cristatus; areolae albo-pilosulae ; spinulae 3 exiles (vix visibiles); folia pa- 
tensissima laxa diu persistentia succulenta pallide viridia semiteretia sub- 
tus canaliculala , elongala, bipollicarial — Cbili. 

K. O^wiila eottiffers. miq. Ramosa , ramis basi altenuatis , valide 
cristatis, saturale viridibus; areolae ovales planae; spinae parvae tenues 
1 — B; folia diulius persistentia patentia subtereiia acuta, 6lin. longa. — 
Op. ramuliferae titulo communicata, probabiliter e Mexico advecta. 



DES ESPÈCES DU GENRE SELAGINELLA CULTIVÉES DANS 

LES JARDINS. 



Dans le N<>. 20 du Wochemchrifl fur Gàrtnerei und Pflanzenkunde, 
publié par M.M. xoch et pintblmann à Berlin, M. laughb a donné une 
revue des espèces du genre Selaginella qui se cultivent maintenant dans 
les Jardins de l'Europe. Comme Tauteur ajoute à son travail des indi- 
cations très claires sur les synonymes nombreux, auxquels on a si souvent 
recours que les collections de ce genre en sont devenues un véritable chaos, 
nous ne courrons plus le danger de nous y perdre complètement. Voici 
la traduction de cet article avec ce que dit cet horticulteur distingué 
au sujet de la culture de ce genre de plantes et de l'usage qu'on peut 
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faire des diverses espèces dans la recherche des effets. Nous recomman- 
dons d'autant plus aux amateurs de suivre ses conseils, que nous avons 
eu le plaisir d'en voir et d'en admirer les résullats, dans les vastes et 
belles serres de H. Augustin près de Potsdam, qui lui sont confiées. 

• Quand il s'agit de la composition, soit dans les serres chaudes, soit 
dans les serres froides, de beaux gazons, toujours verts, de la décora- 
tion de rochers ou de bassins, certes ce sont les Selaginella qui jouent 
le premier rôle, par leur végélation prompte, leur multiplication rapide 
et leur culture légère, qualités qui les feront toujours rester supérieures 
à toute autre espèce quant à ce but: on sait, en outre, que la planta- 
tion peut en être pratiquée en toute saison. 

On choisit de petites branches de la longueur d'un doigt, pourvues de 
racines; on les plante plus ou moins éloignées l'une de l'autre selon la 
quantité qu'on en a à sa disposition; et, si l'on a soin de les arroser dou- 
cement plusieurs fois par jour, elles reprennent en peu de temps. Elles 
forment alors un très beau gazon d'un vert riant, auquel on peut don- 
ner les tons les plus agréables par une combinaison quelconque d'espèces 
différentes. 

Les Selaginella ont besoin d'un terreau de bois très léger, mêlé de 
décombres de bois, de tessons de pots et de morceaux de tourbe, avec 
un bou drainage. Pour les surfaces de quelque étendue , j'ai enlevé quatre 
pouces de terre de la surface du plan; puis j'ai fait un lit de tessons 
et de pierres de 2 pouces de hauteur, que j'ai étendu d'une couche du 
terreau dont je viens de parler. 

Pour décorer des rochers dans les serres, de petites fentes suffiront 
pour y placer les boutures. Afin de leur assurer, dès le commencement, 
une humidité constante, on les mélange de sphagnum. En ce cas, les 
boutures s'enracineront entre les pierres , qu'elles couvriront bientôt sans 
se trouver en contact avec le moindre terreau i). 

Pour les serres froides, et où l'on n'a que peu de surface à sa dispo- 
sition pour les gazons, c'est la Selaginella horlensis mbtt. qui est prin- 
cipalement à recommander. Mais si la surface est plus grande, il vaut 
mieux se servir de la Selaginella Martensii spring. et ses variétés, parmi 
lesquelles la Marlensii compacta kze. doit être employée de préférence, cette 
variété réunissant et la beauté du ton et l'avantage d'une robuste végétation- 
Dans les serres où l'on entretient une chaleur de S — 10^ (40 — 60 
Falir.) ce sont les Selaginella Apus spbing., et S. decomposita spring., 



1} L'aoteor invite lea lecteurs carienx de se convaincre du fait, à venir visiter les serres 
de la Wildparkstation près de Potsdam. 



qai se recommandent pour les petits espaces» par leur humble crois- 
sance, par l'épaisseur du gazon et la vivacité des nuances. 

Dans les serres chaudes on obtient aussi un bon résultat de la belle 
et gracieuse Sel. ciliata k. br. et delà S. denticulcUa , si humble qu'elle soit; 
de la & filicina, aussi belle que robuste; de la ymsiAe S. serpens smnQ., 
et de la S. vetieuloM kl., à la surface inférieure argentée. 

Les espèces Breynii sprin^., convoluia spring., delieatissima a. br. sont 
trop sensibles pour s'en servir quant au but en question. Il vaut mieux 
les conserver sous cloche dans de grands pots, peu profonds. 

Pour les parties de rochers dans les serres chaudes qui sont bien 
ombragées, on ne peut assez recommander la Selaginella tincina/a spring., 
tant pour sa jolie couleur d'acier que pour sa croissance des plus rapi- 
des >). On peut en dire autant de la S. laevigata spriho. Si cette espèce 
se rétrécit plus ou moins en hiver, elle le regagne bien au printemps. 
La 5. incresceniifolia ne se prête pas à être repiquée, et doit être tenue 
sèche en hiver. 

La S. pilifera a. br., belle espèce formant presque tige, prospère 
surtout sous cloche; de même de la 5. rigida hort. 

La multiplication ne présente aucune difiScullé. Pour les espèces à racines 
aériennes , on n'a qu'à en couper des bouts et les planter en un lieu chaud 
et humide, où elles reprennent bientôt. Quand aux autres espèces, on en 
coupe des sommets d'\ pouce, qu'on plante dans du sable blanc lavé et 
qu'on place de même en lieu chaud et humide; peu de temps après elles 
seront enracinées. 

Je m'occupe depuis quatre ans à collectionner toutes les espèces qui 
se trouvent dans les jardins; il s'en trouve maintenant dans les serres 
de M. AUGUSTIN 33 espèces. 

Plusieurs des espèces mentionnées dans les divers catalogues doivent 
être réduites, comme synonymes. L'année passée, M. le Prof. al. bbaun 
de Berlin s'est donné la peine d'observer et de déterminer toutes celles 
qui se trouvent ici et dans d'autres jardins. C'est d'après les résultats 
que ce savant en a publiés , il n'y a encore que peu de semaines, — travail 
difficile, dont le monde botanique et horticole lui sera reconnaissant, — 
que j'ai composé cette revue des synonymes des espèces de ce genre 
cultivées dans lesjardins. Nous renvoyons quiconque est curieux de renseig- 
nements plus complets à ce traité, qu'on trouve dans VAppendix du ca- 
talogue de graines du Jardin Bolanique de Berlin de l'hiver passé." 



*) La terre tnx Orchidëei loai les soins de l'aatear, et ane autre de M. borsio, à Moa< 
bit près de Berlin , proarent combien cette espèce répond hearensenent à cet effet. 
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SELA6INELLA spring. 

1. alkicana (Hort.) AL Braun. Vraisemblablemenl d'Arrique. 

alala Hort. = S. Martensii Spring (i flaccida AL Braun, 
altissima Klolsch. = S. laevigata Spring. 
apoda Hort. (espèce plus grosse) = S. Ludoviciana AL Braun. 
apoda Hort. (espèce plus petite) i= S. Apus Spring. 
apoiheca Hort. = S. Ludoviciana AL Br. ou S. sarmentosa AL Br. 

2. apus Spring. Amérique. 

apoda minor Horl. 

densa HorL 

Lycopodium Apodum L. 

» brasiliense Rddi. 

arborea Hort. = S. laevigata Spring. 
asplenifolia Hort. = S. Martensii Spring. et var. conipacla. 
Avilae Kl. et Karst. = S. cuspidata Lk. var. elongata. — Spring. 
brasiliensis Hort. =r S. decomposita Spring. 

5. Breynll Spring. Guiana, Brésil, Chili. 

Panamensis IlarL RolL 

Poeppigiana HùrL non Spring. 
caesiae Hort. = uncinafa Spring. 
eaesia arborea Hort. = S. laevigata Spring. 
4. cavlescens Spring. Ind. Orient. 

pellata PresL 

Lycopodium caulescens WaU. 
chinensis Hort. Lodd. = Vraisemblablement S. uncinata Spring. 
K. elllata AL Br. Colombie. 

Novae Hollandiae Spring. 

Warszewicziana Klolsch. (dans les Jardins de Berlin). 

Lycopodium ciliatum Wild. 

» Novae Hollandiae Swarlz. 

eircinalis Hort. rr S. cuspidata Lk. 
compacla Hort. Roll. = S. Marlensii Spring. 

6. coBTolata Spring. Brésil , Guiana et Colombie, var. congesta. 

paradoxa Horl. 

Lycopodium convolutum Walk. Am. 
» hygrometricum MarL 
eordata Horl. := S. cuspidata Spring. var. elongata. 
cordifolia Hort. = S. cuspidata Spring. var. elongata. 

7. eiuptdata Spring. Mexique et Colombie. 
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pallescens Kloisch. 
tamariscina Hort. 

Lycopodium circinale Ckam. et Schld. 
» cuspidatum Lk. 

• pallescens Presl, 

8. eiispldata Spring, var. elongato Spring. Indes occid. 

Avilae KL et KarsL 

cordai a Uort. 

cordifolia HarL 

sulcangula Spring. 
Danielsiana Horl. = S. Martensii Spring, var. compacla. 
decompotUa Hort. et ? Spring. := Martensii Spring. 
decomposUa Hort. Ber. 1= S. Apus Spring. 

9. dellcatlstima (Horl.) AL Br. Potrie inconnu. 

densa Hort. =r S. Apus Spting. 

10. denticiilata Lk. Eur. merid., Iles Canar., Syrie. 

obtusa HorL 

Lycopodium denliculatum L. 
denlieulata Hort. non Lk. et Spring. = bortensis MilL 
dichrous et dichrus HorL — S. filicina Spring. 

11. erythropos Spring. Brésil, Cbili et Colombie. 

Lycopodium erylhropus MarL 

• umbrosum Lem. 

12. flliclna Spring. Colombie et Pérou. 

dichrous et dicbrus HorL 
haematodes Kloisch. 
Karsteniana Kloisch. 
flahellaris Horl. = S. flabellala Spring. 

13. flabeUata Spring. Ind. occid., Colombie, Pérou et P Philipp. 

flabellaris HorL 
Lycopodium flabellatum L. 
flexuosa Spring. =: S. Martensii Spring.\9X. flexuosa Kze. 

14. Cïaleoni Spring. Amer, cenlr. et Colombie. 

Scbotlii ffori. 
suavis Kloisch. 

Lycopodium fruticulosum MarL et GaL 
» stoloniferum MarL et GaL 

15. helveiica Lk. Alp. Eur. Caucase, Asie min. 

Lycopodium helveticum L, 
» radicans Schrank. 
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16. horteniis MeU. f Sicile, ? Madure et f Afr. mérid. 

denticulata Hort. non Lk. et Spring. 

pectinala Hort, v. HwUle. 

Lycopodium Kraussiatium Kze (en partie). 
Hooybrenkii Hort. = S. Marlensii Spring. var. divaricata Kze, 
Buegelii Hort. = Martensii Spring, var. compacta. 
jamaicenris Hort. = S. serpens Spring. 

17. Inaequallfolla Spring. Ind. or. Java. 

Lycopodium inaequalifolium Hook et Grev. 

18. Increscentifolla Spring. Colombie et Pérou. 

inlemipla A. Br. in Hort. = S. sarmentosa A. Br. 
Karsteniana Klolsch. = S. filicina Spring. 

19. laeTlgata Spring. Ind. orient, et Amer. trop. 

allissima KloUeh. 
arborea Hort. 
caesia arborea Hort. 
Lycopodium caesium arboreum Hort. 
» laevigatum Willd. 

9 plumosum L. et Sw* 

> Willdenowii De$v. 

lejAdùphylla Hort. = S. pilifera il. Br. 
Louisianae Hort. r= S. Ludoviciana il. Br. 
19«. lindoTlcIana A. Br. Patr.? 

apoda jETor^ (en partie), 
fapolheca Hort. 

20. JHartensIl Spring. Mexique et P Brésil. 

asplenifolia Hort. 

Danielsiana Hort. 

decomposita Spring. 

Huegelii Hort. 

pulla Hort. 

stellata Lk. 

stolonifera Hort. 

salcata Kze. 

Lycopodium brasiliense Hort. 

» flabellatum Mari, et Gai. 

» stolon iferum Lk. 

21. Hartensli Spring. var compaeta, 

asplenifolia Hort. 
Danielsiana Hort. 



r 
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Huegelii Hort. 
monslrosa Haegelii Hort. 

22. HartcMli Spring. var. eongetto. 

Lycopodium compaclum HorL RolL 
» ramosam Hort. RolL 

23. Hartentil Spring. var. dlTArlcata, 

flexuosa ffort. 
Hooybrenkii Bort. 

24. MartensU Spring. var. Ilaeclda. 

alala Hort. 

serpens Hort. non Spring. 
microphylla HorL = S. slenophylla. A. Br. 
monslrosa Horl. = S. Marlensu Spring. var. coropacla. 
mulabilis Hort. = S. serpens Spring. 
oblusa Hort. = S. denticulata Lk. 
omithopodioides Horl. Angl. = Vraisemblablement S. sar 

menlosa A. Br. 
pallescens Klolsch. == S. cuspidala Lk. 
Panamensis Horl. Roll. = S. Breynii Spnng. 
paradoxa Hort. = S. convolula Spring. 
peclinata Hort. v. Houll. = S. horlensis Melt. 
peliata Presl. = S. caulescens Spring. 

25. pllifera A. Br. Texas. 

lepidophylla Mit. non Spring. 
phmosa Hort. Mack. = S. viliculosa Klolsch, 
Poeppigiana Hort. = S. Breynii Spring. 

26. pnbescens SpHng. Vraisemblablement des Indes Orient. 

laevigata Hort. 
Vogelii Melt. 
Willdenowii Hort. 
Lycopodium pubescens Wall, 
pulla Hort. = S. Marlensii Spring. 

27. pumlla Spring. Âfr. mérid. 

Lycopodium bryoides Kaulf. 
» pumilum Schlchld. 

» pygmaeum Kaulf. 

ramosa Hort. Roll. = S. Martensii Spring. 

28. rigida Hort v. Iloulle. Pairie inconnu. 

Schottii Hort. = S. Galeottii Spring. 

29. ropestrto Spring. Amer., Ind. orient., Afr. raér. 
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Lycopodium rupestre L. 

30. Muneiitos» A Br. Vraisemblablemenl de Jamaïque. 

f patula Spring. 

t Lycopodium heterodonton Desv. 
î » patulum Sw. 

selagionides Lk. = S. spinulosa A. Br. 

31. serpeHs Spring. Jamaïque. Cuba. 

jamaiceusis HarL 
mutabilis Hart. 
variabilis Hook. 
Yarians Rori. 
spinosa Spring. = S. spinulosa A, Br. 

32. «plnvlos» A. Br. Alpes. Âllero. mérid. 

selaginoides Lk. 

spinosa Spring. 

Lycopodium selaginoides L. 
siellaia Lk. := S. Marlensii Spring. 
stellaia HorL = en partie S. sienophylla A. Br. 

33. «teMophylla A. Br. Pairie dub. 

micropbylla Hort. 

siellaia HorL 
ttolonifera Lk. et HorL = S. Marlensii Spring. 
stolanifera Hort. Paris. = S. sulcala Desv. 
suavis Klolsch. = S. Galeoltii Spring. 
sulcangula Hort. = S. cuspidata Spring. var. 

34. tnlcata Spring. Brésil et Colombie. 

Lycopodium sulcalum Desv. 
sulcala Hort. = S. Marlensii Spring. 
sulcaia microphylla Hort. =: S. slenopbylla A. Br. 
(amariscina Hort. =: S. cuspidata Spring. 
umbrosa Lemaire. = S. erythropus Spring. 

35. aneUMita Spring. China. 

caesia Hort. 

Lycopodium uncinatum Desv. 
variabilis {f Hook) Hort. = S. serpens Spring. 
varians Hort. = S. serpens Spring. 

36. Tltlevlos» Klolsch. Colombie. 

Vogelii Melt. S. pubescens Spring. 

Warszewicziana Klolsch. = S. ciliata A. Br. 
Willdenowii Eorl. := S. pubescens Spring. 



EPIMIOIUM VIOLACEUM ,Hi<rr /f Uttiit. l'M IRAHOITLORUM 



EPIMEDIUM YIOLAGEUM morh. et DEcins. 

TiK. GRANDIFLORUM. 



LiNN. Calyx bui bîbrteteoU- 
tu, tetnphylUs, foliolit coloratts, dedduis. 
Corollte peUU 8, hypogyna, calycit foliolit 
biseriatim oppotita, exteriora plana, interiora 
CQCttlIata V. in calcar. prodacta. Stamioa 4, 
hjrpogyna, petalia oppotita; fllamenta com- 
planata, antherae intronae, biloenlares, api- 
cnlatae, locuUi adnatis, yalvQla a baii tar- 
aom revolota , decidua debitcentibos. 0?arioiii 
OYoideam v. oblongam, nnilocttlare. Ovala 
plarlma, jazta placentam anilateralem adscen- 
dentim bi-trîaeriata , anatropal Stylus latera- 
lii, cylindricos ; ttigma sabcapitatom, indivi- 
Bnm T. emarg;inato-bilobQm. Capsula tillquae- 
formis , unilooularis , yalvula altéra sterili , 
altéra medio seiuînifera. Semina abortu pauca , 
adsceudentia, testa subcrustacea , umbilîeo su- 
pra basim laterali, rhaphe incrasuto-inflata , 
arillaeformi. Bmbryo in baai albnminis dense 
camoai minimns; ootyledonibus bre?issimus , 



obtosis, radieula erassiuscola ambilieo paral- 
lèle eontigna, infera. 

Herbae in alpibus Europae, Asia média et 
Japonia indigenae, rhicomate repente peren* 
nantes; foliis tematis tritematisve , longe pe- 
dolatis, foliolis cordatis, argute dentatis^ 
dentîbus aristatis, iloribus oppositifoliis , race- 
mosis ▼. panicnlatis. 

Epîmedium linn. Gen. n*. 148. Endl. Gen, 
n*. 4811. Dbcand. Syt. II. 28, Prodr, I. 
110. DicAiSNB in Annale» de» Science» na- 
turelle% II. 352. 

Char. bpbo. Ep. ▼ioUoeum morr. et 
DBCAI8KB. Foliis tritemantîs , floribus viola- 
ceis subsolitareis, nectariis petala superantibus , 
stylo flliformi sublaterali. — Morr. et dbcnb. 
1. e. p. 854 t. Xn. A. 

Char. yar. Ep. ▼ioiaoeum yar. grandi* 
flonim Panicula racemosa multiflora. 



Celte belle variété du genre recherché à juste titre pour les jardins, 
a fleuri ce printemps pour la première fois dans rEtablissement de 
MM. VON siEBOLD KT c" à Leido, où Ton trouve encore quelques 
autres belles espèces nouvelles du même genre; elle se distingue très fa- 
vorablement de ses congénères par la grandeur de son racème et le 
nombre de ses fleurs , d'un beau violet, dont la figure ne donne qu'une 
faible idée; nous la recommandons avec empressement aux amateurs de 
plantes de pleine terre. — La culture en est assez connue: un peu cou- 
vertes, les Epimèdes résistent à nos hivers; multiplication facile par la 
division des racines. 



6 



82 



DIX-SEPTIÉME. EXPOSITION DE PLANTES DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
NÉERLANDAISE POUR L'ENCOURAGEMENT DE L'HORTICUL- 
TURE, A ROTTERDAM 8—12 AVRIL 1858. 



Les portes de la vaste salle de la société de V Harmonie, où les beaux 
arts reçoivent si souvent Thommage qui leur est dû, et dont les murs 
retentissent encore des accords de ce puissant orchestre qui obéit 
avec un ensemble si parfait au commandement d*un chef tel que vbr- 
HULST, les portes de cette salle où se produisent aussi parfois dans tout 
l'éclat de leur talent les premiers interprètes de la tragédie, viennent de 
s'ouvrir de nouveau en l'honneur de la gracieuse déesse dont le nom a 
survécu à l'Olympe. 

Le nombre des voitures qui se succédaient dans la même direction eût 
indiqué suffisamment à l'étranger le chemin de la salle de l'Harmonie, 
où, comme sous la baguette de la déesse des fleurs, le parquet s'était 
transformé en véritable jardin enchanté, d'une assez grande étendue, avec 
ses massifs variés, ses gazons réels sur véritable couche de terre noire 
traversée par des allées élégamment décrites. 

Nous voilà sur le seuil de cette exposition qui attire tant de monde, 
et où nous voudrions bien prendre la liberté d'inviter tout amaleur à 
nous suivre surtout dès l'ouverture, les plantes et les fleurs ayant en- 
core alors toute leur fraîcheur. Mais soudain quel spectacle frappe nos 
regards I Où sommes-nous? et comment expliquer l'aspect général et 
les détails de cette brillante exposition? Nous n'avons qu'un moyen, 
c'est de tracer le plan; le lecteur n'aura plus qu'à nous suivre, les nu- 
méros du plan répondant aux divers groupes sur lesquels nous allons 
fixer son attention. 

Prenons à gauche, mon cher lecteur, et n'examinons d'abord que ce 
qui se trouve de ce côté. 

Voilà déjà , dès la place no 1 , notre attention attirée par trois Acacias 
de M. c. 6LYM. d'Utrechl; ils ont remporté le prix et méritent d'être 
observés, ne fût-ce que pour l'art de la culture qu'ils révèlent. L'un d'eux 
est un Acacia spiralis, pyramide de p. m. 4 mètres de hauteur et de 
circonférence relative; la plante est pleine de fleurs du sommet Jusqu'à 
la base; les autres. Acacia obliqua et scolopendrifolia, sont de jolies 
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espèces et des plus florifères; la première, plante de même hauteur que 
la spiralis, et l'autre, non moins belle, vous donneront une idée de ce 
que peuvent devenir les Acacias sous les mains de Tbabile horticulteur. 

Au no. 2, nous avons une collection de 20 plantes en fleur, exposée 
par M. B. suBRMONDT , de Rotterdam, laquelle contient plusieurs belles 
plantes de bonnes espèces; elle a remporté le y prix; citons deux Vibumum 
Tinus à haute tige, avec couronnes d'une circonférence considérable, 
une Banksia Cunninghami riche de fleurs, plante bien cultivée et d'une 
forme régulière; un Acacia scolopendrifolia, arbre de forte dimension; 
bonne culture et abondance de fleurs. Voyez comme ce Boronia poly- 
galaefolia, ce Bat'onia ielranda et surtout ce Diosma capUala se distin- 
guent parmi tant d'autres par leur grandeur, leur culture et leur riche 
floraison. 

Avançons; le no. 3 nous présente un Pandanus (Rykia) furcalus du 
Jardin botanique de Rotterdam : c'est une Pandanée qui , par son port 
élégant, sera toujours un des plus beaux ornements des serres chaudes. 
Il y a encore, au no. 3% 3 Rhododendrons jaunes exposés par M. b. sobr- 
MONDT. — Ce sont les Rhododendron javanicum^ speclabile grandi florum 
et speclabile splendens. Le premier est une plante aussi jolie qu'elle en a la 
renommée; on peut en juger à l'instant même par les belles fleurs 
qu^elIe porte. Les deux autres ne sont guère moins remarquables quoi- 
qu'elles ne difièrent pas beaucoup l'une de l'autre. 

Continuant notre promenade nous arrivons — n^. 4 — à une collec- 
tion de vingt Camélias de M*, la V^^' j. van lbeuwbn et fils, horticul- 
teurs à Rotterdam, couronnée du 2« prix. A voir ces plantes si fraîches, 
dont le vert très foncé des feuilles luisantes donne tant d'éclat aux 
belles fleurs de ces plantes où elles abondent, on ne peut guère compren- 
dre qu'il puisse y en avoir d'autres auxquelles doive être décerné le 
premier prix. Mais patience . . . nous y arriverons plus tard. En atten- 
dant, ce que vous voyez ici vaut bien la peine de s'y arrêter, car ces 
plantes, quoique ne méritant pas le nom d'arbres, sont si vigoureuses, 
les espèces témoignent d'un si bon choix et les fleurs en sont si grandes 
et si variées de couleurs , qu'on peut à peine s'en éloigner. — Cependant , 
pourquoi tous les regards des visiteurs, botanistes, horticulteurs ou 
simples amateurs, sont-ils si vivement attirés vers le no. 5? 

Ce sont quinze grandes plantes de serre en fleur , exposées par M. h. m. ram 
d'Utrecht, qui ont remporté le premier prix — C'est bien là, en eflet, 
une collection d'élite. Elle consiste en grandes plantes, toutes de cul- 
ture parfaite, et remarquables au même degré. Ne cherchez pas la plus 
belle, car elles le deviennent toutes l'une après l'autre pour vous con- 
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fondre dans le même sentiment d'admiration ; en on mot , ce sont autant 
de modèles de colture. Cet Acacia spirulata, quelle pyramide régulière 
de milliers de fleurs; celte Bégonia Verschaffellii de grandear et de cir- 
conférence extraordinaires et à la floraison relativement abondante; cet 
Eriostemon neréifolium, planle superbe et nouveau modèle de culture, ainsi 
que la Baronia Drumondii, toutes deux couvertes de fleurs; ces Babro^ 
thamntis fascicularis et Miiraria coccinea, Epacris grandi flara, Polygala 
apposilifoiia , Acacia Drumondii , Ckarozema Danielsii , Pimelia speciabilii , 
Baronia polygalaefolia. Oncidium sphacelalum, Daviesia pungens et Cono- 
clinium janlhinum , ne sont-elles pas toutes , sans exception , encore autant 
de témoins de soins constants bien dirigés qui disent de nouveau à 
quelle hauteur Thorticulture se trouve aujourd'hui dans notre pays? Et 
cette collection n'est pas la seule de l'amateur M. ram; nous le verrons 
bientôt; nous le répétons avec d'aulant plus de confiance que nous 
savons qu'une très grande partie de ces plantes — et nous le croyons 
de toutes — sont en effet cultivées dans le jardin et les serres de cet 
amateur distingué. 

Une très grande Azalea indica var. liliiflora — n<^. 6 — exposée par 
M. A. A. BBELABRTS VAN BLOKLAND d'UtrechI, qui a rcmporlé le prix, et 
six belles plantes de Tropaeolum iricolor — n<>. 6* — auxquelles a été 
accordé un prix disponible , et qui , par la richesse de leur floraison d'un 
effet si charmant sollicitent gaiement un regard de chaque visiteur, 
nous mènent à une collection — vfi, 7 — de 15 plantes en fleur de 
M. G. L. VAN DBR STRAAL MZN. de Rotterdam , qui a remporté le V prix. 
Ce qu'il y a principalement à remarquer dans cette collection, c*estune 
Getielhyllis tulipifera, plante toujours assez rare. — L'individu que 
nous avons sous les yeux, porte plusieurs de ces fleurs singulières, pen- 
dantes, ayant presque la forme de la tulipe. Remarquons aussi une Te- 
tratheca ericoides; sa culture et son abondante floraison attirent à juste 
titre l'attention de Tamateur de bonnes plantes. Comme telles, nous voyons 
encore ici, entr'aulres, un Acacia spiralis, un Chorosema ericoides, un 
Eriostemon scaber, un buxifolium, etc. 

Après nous être arrêtés quelque peu à une collection de Proteacées 
n<>. 8 — envoyée par M. c. a. j. a. ouobmans, directeur du Jardin bo- 
tanique de Rotterdam, parmi lesquelles il y a à signaler des espèces très 
délicates, faisons une plus longue pause devant dix Rhododendron ar- 
boreum — no. 9 — de M. m. a. f. h. hoffmann, de Voorburg, et couronnés 
du 2* prix. Il y a ici une variété de couleurs des plus agréables, et une 
floraison aussi riche qu'on peut le souhaiter, collection sur laquelle doit 
pourtant encore l'emporter une autre du même amateur, que nous 
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allons voir tantôt. Nous voilà au fond de la salle : le buste de Sa Majesté 
le Roi GUILLAUME III, entouré du feuillage élégant de palmiers et d'autres 
plantes du Jardin botanique de Rotterdam , occupe la place indiquée 
par le n^ 12: d'un côté, sous les n^' 10 et 14, se déploie, à la faveur 
d'une heureuse disposition, une collection de Camélias de H.H. i. et 
M. BBBN, de plantes diverses de M. j. vboom, horticulteurs à Rotter- 
dam, parmi lesquelles nous observons, entr'autres, deux plantes très jo- 
lies à basse tige de Piosma purpurea , à petites couronnes régulières sphéri- 
ques, avec une collection de jacinthes et de tulipes — 11 et 13 — de 
M.M. A. c. VAN BBDBN et c", d'Harlem, que le jury a couronnée d'un 
prix disponible. 

De l'endroit où nous nous trouvons l'aspect de la salle est vraiment 
féerique: des deux côtés du buste du roi, encadré de la plus luxuriante 
verdure, des miroirs reflètent dans toute son étendue le palais splendide 
dont nous n'avons encore vu qu'une partie. 

Poursuivons, et ne nous occupons encore que de ce qui se présente à 
notre gauche. Voici d'abord — n®. 15 — 20 rosiers à haute tige, ex- 
posés par M. M. A. F. H. HOFFHANN, dc Voorburg, et couronnés du 1^' 
prix. Que dirons-nous de ces jolies plantes, qui depuis l'antiquité jusqu'à 
nos jours jouissent du privilège de se voir recherchées, et dont le règne 
n'est pas là de finir. Sans nous arrêter à constater la foule de visiteurs 
qui en respirent le parfum sous le charme du coup d'oeil gracieux qu'el- 
les présentent, reconnaissons qu'elles sont en effet d'une fraîcheur en- 
ivrante et que les fleurs qu'elles portent en grande quantité, ne parais- 
sent pas avoir le moins du monde souffert du voyage que les plantes 
ont dû subir pour arriver à Rotterdam. Certes, les rosiers en pleine fleur 
et à haute tige méritent bien d'être admirés comme le plus bel orne- 
ment des expositions du printemps. 

Voilà, au no. 16», la Camellia Leeana superba, plante de M. glym, 
d'Utrecht, qui a remporté le prix pour le plus grand Camélia en fleur. 
C'est bien réellement une très belle plante; mais (nous ne pouvons 
nous empêcher de le faire observer) ce n'est pas encore la taUle que 
nous nous étions imaginée. — Au n^. 16*, ce sont les douze Cinerarias 
de H. N. j. STBBN6RAGHT VAN DDivBNvooRDB qui out remporté le prix; ici 
encore la fraîcheur le dispute à la variété des couleurs; c'est de l'effet 
le plus agréable. 

Nous arrivons à une collection de 20 plantes en fleur — n^. 17 — 
de H. M. G. L. VAN DBR STRAAL MZN. courounée du deuxième prix. Arrê- 
tons-nous d'abord devant une très belle plante à* Immatophyllum minia- 
Itim, qui déploie gracieusement son large capitule à grandes fleurs; 
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puis, donnons-noâs le plaisir d'observer attentivement, parmi les plantes 
de cette collection, un Helichrysum humile, de bonne culture et portant 
un grand nombre de fleurs d'immortelles d'un rouge vif; une Banksia 
spinulosa avec plusieurs flears, et une Boronia telranda, dont la culture 
mérite une mention particulière. 

Après avoir considéré la pyramide de tendres et belles fleurs que nous 
présente la grande plante d^Eupharbia splendens — vfi. 18 — de M. 
G. GLTM, qui a remporté le premier prix, nous rencontrons encore une 
plante de grandeur extrême et de forme gracieuse; c'est le Dacrydium 
cupressittum — 18* — couronné du prix comme le plus haut pied de 
celte espèce. L'envoi en a été fait par M. h. h. kogk , jardinier de M. b. b. 
GAiiKBiBif, de Rotterdam. Celte plante fait partie d'une collection d'élite 
de cet amateur distingué, qui possède, principalement en Proteacées, 
des plantes superbes sur lesquelles nous espérons bien avoir plus lard 
l'occasion de revenir. 

Continuant notre chemin , nous nous trouvons en face de vingt Camé- 
lias qui ont remporté la palme; ils appartiennent à M. c. gltm. Ce sont 
bien les plus beaux Camélias que nous puissions voir ici, et en nous 
récréant à la vue de ces plantes superbes, il nous semble que c'est bien 
le cas de dire: nec plus ultra. En efiet, voyez encore celte pyramide de 
grandeur extraordinaire de fricolar, couverte de fleurs; une albo-plena, 
arbre de même grandeur; les Reevesi, Queen Victoria ^ Guthiana se dis- 
tinguent aussi par leur grandeur et la multitude des fleurs; enfin toutes 
les plantes commandent l'admiration; ajoutons que le vert très foncé des 
feuilles luisantes établit un contraste des plus heureux avec les couleurs 
éclatantes des fleurs, dont le nombre est considérable. 

Et que dire, maintenant, des vingt plantes en fleur qui suivent — 
n^. 20 — toujours du même horticulteur, qui semble vouloir prouver 
que c'est à juste titre qu'il a conquis une si grande renommée? — Tous 
les regards sont fixés sur le Rhododendrm arbareum var. Souvenir de GmU 
laumtne II; mais aussi quel arbrel Outre ses dimensions si extraordinai- 
res qu'il serait l'ornement d'un parc étendu, il porte un nombre pres- 
que incroyable de fleurs, parfaitement épanouies. Cependant, si curieuse 
que soit cette plante, ce n'est d'abord qu'avec un sentiment de respect 
que nous nous en approchons: le nom qu'elle porte, c'est celui du Prince 
qui offrit, jeune encore, le sacrifice de son sang à la pairie, et qui plus 
tard nous laissa le souvenir d'un roi chéri de son peuple. 

Un autre Rhododendron arboreum^ la variété Gloria Ganc/aveum, se pré- 
sente ici en arbre aussi de haute dimension, avec un grand nombre de 
fleurs, bien épanouies, se groupant en bouquets volumineux. Deux Aca- 
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da, paradoxa et vertieillata^ encore en pyramides d'exlrème grandeur, 
qui témoignent, par leurs milliers de fleurs, d'une superbe culture; les 
Pimelea speclabilis, Correa veniricosa^ Eriostemon myoporoides, MUroside- 
ros semperflorenSf Diosma capitata^ Polygala Dalmaisiana, Boronia tetrati' 
dra, et autres, dont le détail nous porterait trop loin, sont toutes autant 
de plantes qui excitent Padmiration même des profanes. N'oublions pas 
de mentionner en outre un Crinum amabile et une Aechmea distichantha , 
auprès desquels se portent grand nombre d'observateurs. 

Nous venons de faire faire au lecteur une promenade autour de la 
salie, mai| nous n'avons attiré son attention que sur les objets qui se 
trouvaient à notre gaucbe. Achevons de le renseigner. Au milieu de la 
salle il y avait deux grands massifs, et un troisième plus petit, remar- 
quables à plus d'un litre. 

En face de l'entrée, on doit déjà s'arrêter devant une collection de 
plantes en fleurs — n^ 21 — de M. n. j. steengraght vah duivenvoorde 
de La Haye; nous y remarquons, entr'autres, une très belle hybride de 
Rhododendron ponticum à fleurs très grandes et semi-doubles; mais l'at- 
tention se porte aussitôt sur deux collections de palmiers de M. c. gltm — 
no. 23 et 29 — dont l'une a remporté le premier prix. C^est toujours 
avec plaisir qu'on les voit, ces nobles enfants des tropiques, qui par 
leur élégant feuillage, souvent de largeur énorme, sont à la fois gra- 
cieux et imposants; ils étaient ici, surtout dans la collection couronnée 
de M. OLTM, dignement représentés: Deux Latania chinensis avec leurs 
beaux éventails, en plantes assez fortes; un couple superbe de Chamae- 
rops humilis (palmier européen), dont on trouve plusieurs beaux exem- 
plaires en Hollande, sur lesquels ce couple l'emportera en beauté; un 
Phoenix dactylifera^ dattier aussi connu qu'utile, et plusieurs autres 
espèces plus proprement dites tropicales, dont la verdure luisante et la 
grâce des feuilles augmentent la splendeur des fleurs qui les environ- 
nent, appelaient tous les regards sur cette auguste famille. 

Reprenant notre promenade , nous rencontrons six Azalea indica , expo- 
sées comme nouvelles; les trois premières — no. 22 — exposées par M. 
j. j. VROOM de Kralingen , près de Rotterdam , sont les variétés Croterion , 
Baron de Prêt et Juliana ; les trois autres — n<>. 24 — appartenant à M. 
A. A. BEELACRTS VAN BiOKLAND, sout VAzalca indica Petuniaeflora , Duc de 
Nassau et Eulalie van Gheerê. Nous ne disputerons pas sur la priorité de 
ces variétés , comme nouveautés , ni sur la beauté relative des fleurs ; di- 
sons seulement que le premier prix a été remporté par les plantes de 

M. BSLABRTS VAN BLOKLAND, IC SCCOUd priX par CellcS de M. VROOK. 

Une collection d^élite nous attend en vingt Azalées indiennes en fleur — 
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no. 2g — de H. m. a. f. h. hoffmann, de Voorbarg, laquelle a remporté 
le premier prix; nous voulons dire ce groupe de plantes splendide qu'on 
ne peut se lasser d'admirer. Ce ne sont que pyramides et grands ca- 
pitules de fleurs si compactes qu'on ne découvre qu'à peine quelques 
feuilles qui pénètient ci et là comme pour donner encore plus de gaieté 
aux couleurs variées de ces nappes de fleurs éclatantes. Nous trou- 
vant aussitôt après cette station en face d'une collection de quinze 
plantes en fleur — no. 26 — , nous avons de nouveau à rendre hom- 
mage à un amateur distingué dont nous avons déjà eu occasion d'ad- 
mirer une autre collection de même nature. Celle-là avait remporté le 
premier prix, celle-ci a été couronnée du troisième. De cette nouvelle 
collection voici les plantes qui méritent le plus une mention particu- 
lière: Allamanda nereifolia^ Banksia Cunnmghamii^ Canoclinium janthi- 
numy Boronia tetrandra, Bégonia manicata, Chorozema flavum^ Brachy- 
sema acuminata, Onddium sphacelatum , Callicoma serratifolia, Erioste- 
mon myoporoidis. Toutes ces plantes ne sont pas seulement de première 
grandeur, mais c'est surtout la manière dont elles sont cultivées qui ne 
laisse rien à souhaiter. En un mot, on voit que cet amateur n'épargne 
ni peine, ni frais pour posséder des plantes qui, en fait de culture, lui 
assurent partout la palme. Voici, au no. 27, une collection d'Azalées 
indiennes bien remarquables. Elle appartient à M. s. subbmondt, de Rot- 
terdam, et a remporté le deuxième prix. Celte collection est la digne 
rivale de celle de M. hoffhann que nous venons aussi d'admirer tantôt, et 
elle n'occupe pas moins l'attention des amateurs de ces plantes aimées. 
Des exemplaires couverts de fleurs, à citer pour leur grandeur et l'art 
de la culture, des variétés aux couleurs les plus agréables à Toeil, 
constituent un ensemble du plus charmant aspect. Un groupe de Calceo- 
laires en fleur — n®. 28 — de Mme la Veuve j. vaïï lbbuwbn bt fils, 
horticulteurs à Rotterdam, qui a remporté le prix, atteste que cette plante 
atteint aussi chez nous à une hauteur remarquable; c'est au reste ce 
dont on peut encore mieux s'assurer en visitant la superbe collection 
de l^établissement de ces horticulteurs. En même temps nous voyons ici 
un très joli pied de la Dammara Brownii, encore rare en Hollande; il 
a été envoyé par M. c. glym, d'Utrecht. Puis, ce sont trois Azaleaindi- 
ca, — n9, 28 — , variétés exposées comme nouvelles par M. dblmottb 
de Gand; ce sont les variétés Robert de Vries, Marie de Bourgogne et 
crispiftora alba-slriafa. Malheureusement ces plantes n'ont pu entrer en 
concours à cause du retard à la douane. Ces accidents méritent d'être 
signalés à qui de droit: c'est bien là, croyons-nous, la première des cau- 
ses que nous voyons si rarement à nos expositions les produits de nos 
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voisins méridionaux. Il est à déplorer que Texpédition de plantes vivantes, 
souvent d'une haute valeur» soit presque toujours relardée aux frontières 
sans motifs apparents, et plus souvent encore sans qu'on songe aux 
soins que réclament ces produits. Qu'on veuille donc bien comprendre 
que ces retards inutilement prolongés sont parfois cause ici de la mort 
d'objets précieux, et cela entre deux pays où l'amitié réciproque a 
survécu aux rigueurs de la politique. 

Passons maintenant à l'autre grand massif, où nous sommes aussitôt 
arrêtés par une collection de Rhododendron arboreum — n^ 37 — de M. 
B. suBBNONDT. Quoique ces plantes n'aient pas remporté le prix, elles ne 
se distinguent pas moins par leur culture, par plusieurs belles variétés 
et par leur riche floraison. Après les avoir observées selon leur mérite, 
nous trouvons la grande collection A*Azalea indica — n<>. 42 — de M. 
A. A. BBLABBTS VAN BLOKLAND, plautcs de première grandeur, mais mal- 
heureusement trop avancées dans leur floraison pour qu'on pût les juger 
d'après leur valeur réelle, comme en avaient eu l'occasion, il y avait 
quelques jours, les visiteurs de l'exposition d'Amsterdam. 

La collection de Rosiers — n<>. 41 — de H. h. stobm et fils, de Har- 
lem, quoiqu'elle soit bien inférieure à la collection de Rosiers à haute 
lige que nous avons désignée plus haut, nous montre ici des fleurs que 
la main voudrait cueillir. Les Rhododendron arboreum — n®. 40 — de 
M. HOFFMANN, do Voorburg, couronnés du premier prix, sont en effet bien 
dignes d'admiration: floraison abondante, variété de couleurs, élégance 
de la forme des plantes, dont plusieurs sont assez grandes, tout con- 
court à leur donner une valeur bien prononcée. M. bblabrts van blok- 
LAND nous présentait encore ici un Oncidium sphacelatum de première 
grandeur, chargé de bon nombre de scapes florifères. Il se trouvait, à 
cette exposition, plusieurs autres plantes bien fortes de cette même Or- 
chidée, sur lesquelles se portaient à bon droit les regards des visiteurs. 
Citons aussi, de M. c. l. van dbr straal, qui a remporté le prix, trois 
Amaryllis — n^'. 39 — dont nous admirons principalement la variété 
Grand Mogol, à fleurs d'une extrême grandeur et à jolies feuilles glauces- 
centes, et la variété Willem III, plante vigoureuse, aussi à grandes 
fleurs; n'oublions pas non plus de faire des six Amaryllis de M. bah, 
la mention qu'elles méritent. 

Il y a encore ici deux plantes de Tremandra verlicillala. L'une, couron- 
née du prix, appartient à M. c. l. van dbr straal, l'autre à H. g. glvm. 
Toutes deux sont de très bonne culture et de riche floraison. Un beau 
pied de Dasylirium acrolrichum zucc. (Bonapartea gracilis), — n». 44 — 
ainsi qu'une plante superbe A' Araucaria brasiliensis — n^. 43 — ex- 
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posés» entre autres plantes» par le Jardin botanique de Rotterdam, 
étaient admirés par tous ceux qui tiennent au port des plantes: c'est 
un pied de hauteur extrême avec une tige d'environ un demi-mètre. Au 
no. 38, et du sein d'une collection de Conifères exposée par M. c. witti 
de Rotterdam et couronnée d'un prix disponible, se détachait une Arau- 
caria Cunninghami — n<>. 30 — qui , par la magnificence de son port et 
son feuillage très foncé, produisait un effet charmant, et établissait en 
même temps le plus heureux contraste avec les fleurs dont cette plante 
était environnée de toutes parts. Autour de cette plante on voyait, en 
petits massifs — no. 31 — 36 — un Pelargonium tricolor, plante d'une forme 
gracieuse, mais qui avait perdu presque toutes ses fleurs; elle avait été 
envoyée par M. j. m. kraatbnbriivk et et a été couronnée d'un prix dis- 
ponible. Puis six plantes de Gardénia florida fraîches et à fleurs épanou- 
ies, de H. j. F. VAN DEN BEBO JR., de Jutphaas, couronnées du prix indi* 
que; des Cineraria*s de M. j. et m. bbbn de Rotterdam, p. dtxhoorr de 
Krooswyk et de M. F. t. van hoobn de Voorschoten» des Calcealarias 
de M. J. p. YAN dbn bbro de Jutphaas, plantes pour la plupart assez 
vigoureuses et qui produisaient la plus agréable variété; enfin quelques 
plantes de Reseda odorata, cultivées sur tige, dont le parfum plait tant au 
beau sexe. Avant de quitter la grande salle pour nous rendre dans une 
autre, nous passons devant deux grands Dacrydium cupreêsinum — 
no. 45 — de M. c. l. van dbr straal de Rotterdam, une PinUnecUa 
glauca — no. 46 — et une tuberculala — no. 47 — du Jardin bota- 
nique de Rotterdam et deux Goniophlehium Reinwardtii — n<^. 48 — 
envoyés par M. le Professeur w. f. r. suringar, directeur du Jardin 
botanique de l'université de Leide, et qui ont remporté un prix dispo- 
nible. Gomme ces plantes sont toutes heureusement placées , on peut ju- 
ger de leur force considérable; du reste, elles occupent l'attention de 
plusieurs amateurs. 

En entrant dans l'autre salle» commençons, puisque l'occasion nous en 
est offerte, par nous rafraîchir. Mais déjà la curiosité l'emporte et nous 
voilà tout aux Orchidées. Ce sont, d'abord, les plantes envoyées par M. 
J. LiifDEN de Bruxelles, couronnées du premier prix. Cette collection con- 
siste en Phalaenapsis amabilis et Ph. grandi flora , Brassia cinnamomea ayant 
cinq racèmes pleins de fleurs, en Cypripedium villosum^ Dendrobium aggre- 
gafum, Odonloglossum cordatum , Pescatorei avec deux racèmes portant p. m. 
vingt cinq fleurs délicates, Ehrembergii, montrant quatre racèmes garnis 
de fleurs, Epidendrum macrochilum et Slamfordianum , Trichopilia coccinea et 
Vanda^suavis vera. Puis» du même horticulteur, nous admirons quelques- 
unes de ses introductions récentes couronnées d'un prix disponible; ce sont: 
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Bégonia Rex, introduite d'Assani en ISS?^ plante à feuilles assez gran- 
des et nettement colorées; Campylohoirys ar^yronatira, introduite de Chia- 
pas en 18B7; Maranta fasciaia, du Brésil en 18S7; Puizeysia rosea el 
encore une plante d'un port «uperbe, qui ne contribue pas le moins à 
faire décerner la couronne à cette collection d'élite, nous voulons dire 
la Theopkrasia imperialis. 

Nous rencontrons de nouveau ici la Laportea crenulaia de M. g. glym, 
dont nous venons de parler dans notre compte-rendu de l'exposition 
d'Amsterdam (p. 67); puis, une plante de Dipierocarpus (rinervis , exposée 
par nous-mème. Enfin deux collections de légumes: l'une de M. p. t. hoorn 
de Voorscholen , qui a remporté le premier prix ; l'autre par M"»^ la V^* 
viRULT YAN vuRBii OU DALBM de Rotterdam, à laquelle a été adjugé le se- 
cond prix. 

En terminant notre visite il ne nous échappe pas que nous avons 
besoin d'expliquer d'un mot les éloges auxquels le lecteur qui n'a point 
vu l'exposition aura sans doute peine à croire; or, nous n'avons fait que 
rendre ici justice en toute conscience à la supériorité des produits que 
nous offrait l'exposition. S'il est à reconnaître que les expositions des 
années précédentes étaient parfois plus riches, nous n'hésitons pas à 
constater que ce ne fut que quant au nombre des plantes: pour la va- 
leur, c'est bien à celle de 1858 que revient la palme. Il n'y avait cette 
fois, à l'exception de quelques plantes destinées à tapisser les murs, que 
des collections si remarquables, soit pour l'ampleur , soit pour la floraison , 
soit pour Tart et l'élégance de la culture , y compris celles-là même qui 
n'ont point remporté de prix, dignes des mentions les plus honorables; 
certes, nous ne croyons pas qu'il puisse n'avoir pas été reconnu par 
les hommes de l'art que cette exposition témoigne hautement des pro- 
grès importants que fait depuis quelques années l'horticulture néerlan- 
daise. Quand c'est la seule conclusion qu'on eût pu déduire des diverses 
exclamations qu'on entendait partir de plusieurs points de la salle à la 
fois, pourquoi aurions-nous hésité à nous en faire l'écho? 

H. w. 



FLORAISON DE LA PAULOWNIA IMPERIALIS. 



La Paulownia imperialis, après avoir été cultivée dans les Pays-Bas 
pendant plusieurs années, n'y avait pas encore fleuri il y a six ans. C'est 
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alors (1852) que fleurit l'exemplaire du jardin dit Vredenhof , de M. martin 
près de Rotterdam, et, à ce que nous sachions, c'était la première fois 
que la Paulownia imperialis fleurissait dans notre pays >). — Depuis 
ce temps il ne nous est pas connu qu'elle ait fleuri ailleurs dans les 
Pays-Bas; en tout cas ce ne sera que bien rarement. Il y a maintenant 
un arbre qui fleurit à Zalt-Bommel, Province de Gueidre, dans le parc 
du château de Neder-Hemert ^ de Mad*"* la Baronne nagbl db nbdir-hembbt , 
dont le nom est bien connu du monde amateur de la Flore en général. 
Planté en 1846, le tronc avait un diamètre de 0,02 mètre; à présent 
il a un diamètre de 0,2S et une hauteur d'environ 10 mètres. On a 
compté les panicules, qui portent des fleurs d'un bleu charmant et exha- 
lent une odeur si agréable, et on n'en a pas trouvé moins de 228, 
ouverts tous à la fois. 

Au Jardin botanique de l'Université de Leide, un arbre qui avait formé 
depuis l'année 1846, chaque automne, un grand nombre de boutons à 
fleurs sans qu'il en mûrit un seul, vient aussi (2 Mai) de commencer 
à ouvrir ses boutons. L'arbre doit être âgé d'environ vingt ans, la tige 
a, à la base, un diamètre de 0,44 mètres et IVs mètre de plus, où la 
tige se divise en deux fortes branches , 0,30 mètres. Il a une hauteur de 
18 à 20 pieds. 

Jusqu'ici il ne nous est connu aucun exemple que cet arbre ait fleuri 
en automne; c'étaient toujours les boutons de l'année précédente qui s'ou- 
vraient au printemps; mais toujours aussi on avait vu, plusieurs années 
avant la floraison, les boutons tomber au printemps. 

Ce fait nous fait supposer que l'arbre est d'un âge encore trop jeune pour 
être en force de fleurir, et qu'il a besoin d'une vigueur bien plus considérable 
pour que les boutons mûrissent si bien en automne qu'ils puissent résister 
aux froids de l'hiver; et ce qui nous confirme le plus en cette opinion , 
c'est qu'à l'arbre de M. hartin il ne se développait, en 1852, qu^environ 
quinze fleurs, tandis que l'année suivante la cime était pour ainsi dire 
couverte de fleurs. Aussi croyons-nous qu'il ne se développera, cette 
année, la première de sa floraison, que peu de fleurs à l'arbre du Jardin 
de Leide. Si cette supposition est fondée, nous verrons enfin la Pau- 
lownia fleurir dans notre pays avec autant d'abondance que la Catalpa 
syringaeflora. 

Dans les n®. 6 et 7 du Hamburger Garten und Blumenzeilung , le rédac* 
teur, M. Bo. otto, a communiqué qu'à Hambourg un arbre de la Pau/oiv- 



^} Voyes Tainboiiw-flora 1855, p. 72. 
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nia, dont la tige a un pied de diamètre, et une hauteur de 10 — 18 
pieds, de manière que la cime atteint une hauteur de plus de 20 pieds, 
a aussi épanoui ses fleurs. 

En Angleterre également il a fleuri en plusieurs jardins ; H. otto fait la 
remarque que, selon son opinion, Tarbre ne peut fleurir qu'à un certain 
âge, vu que dans les premières années de sa végétation il pousse ses 
branches nouvelles et ses feuilles énormes avec un telle force qu'il est 
trop épuisé en automne pour mûrir suffisamment son bois. 



YUCCA PUNDULA EN PLEINE TERRE. 



Déjà depuis quelque temps H. i. de obaaff, horticulteur à Leide, 
qui s'occupe beaucoup de la culture des Yucca, laissait la Y. pendula 
hiverner en pleine terre. D'abord il leur donnait une couverture; puis, 
il ne couvrait plus qu'une partie des plantes. Le résultat, des plus in- 
téressants, fut que les parties des plantes qui n'avaient pas été couvertes, 
étaient plus vigoureuses et plus saines que les autres. 

L'année dernière, au printemps, nous avons mis en pleine terre, dans 
un sol léger et exposé au sud, une de nos plantes de la même espèce, 
dont la tige était d'un mètre et demi. Nous l'avons laissée à cette place 
l'hiver entier sans aucune couverture, ni sur les racines, ni autour des 
feuilles. Elle a donc été exposée à toutes les rigueurs de l'hiver, et 
a subi, en outre, les vents âpres du printemps de cette année, si funestes 
pour tant d'arbustes qui avaient, durant plusieurs années, supporté les 
hivers les plus rudes. Le résultat est identique: notre plante n'a pas 
du tout souffert et elle se montrait, au mois d'avril, aussi fraîche qu'en 
octobre; maintenant déjà elle pousse vigoureusement au sommet et 
aux racines. 

Certes, c'était un spectacle assez curieux que de voir, au mileu de 
l'hiver, une telle plante courber la tète sous le fardeau de la neige; 
subir une forte gelée, ses feuilles s'endurcir au point de pouvoir être 
rompues à la moindre courbure; et puis, la gelée et la neige chassées 
par le soleil prinlanier, de voir cette plante encore en un état plus heu- 
reux qu'avant l'hiver. 
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L'expérience désagréable que nous ont fournie plusieurs autres arbris- 
seaux que nous avions depuis longtemps crus capables de résister, chez 
nous, aux influences des vents d'ouest du printemps, nous confirme dans 
l'espérance que, si incroyable que paraisse le fait , la Yucca pendula 
pourra fréquemment résister à nos hivers. Au reste, nous avons vu en 
plusieurs endroits de notre pays constater aussi le même fait. Nous ne 
doutons donc pas que, parmi ce genre depuis quelque temps si recherché, il 
n'y ait encore plus d'une espèce d'une taille curieuse et d'un port élégant 
destinée à enrichir de nouveaux arbres verts les parcs de nos jardins. 



RUSTICITÉ DE L'ARISAEMA RIN6ENS VAR. SEROTINOM SIEB. 



Parmi les plantes de la famille des Aroidées qui ne se recommandent 
pas seulement par le feuillage, mais bien plus encore par une floraison 
aussi belle que bizarre , VArisaema ringens avec ses variétés mérite bien , 
à ce double titre, la passion que lui voue tout araaieur. 

Et que peut-on voir, en effet, qui excite plus Tadiniration que ces 
fleurs singulières, naissant de deux feuilles opposées, lernées, longue- 
ment acuminées et d'un vert si gai? Le spalhe, entièrement ouvert, ou 
même recourbé en dehors, chez la plupart des espèces de cette famille, 
de couleur blanche ou verdâtre, est ici agréablement strié de brun de 
trois côtés et principalement au sommet, plié en dedans, et ne laissant 
qu'une ouverture comme pour donner à voir le spadix, jaune. Mais 
pourquoi répéter ici ce que la plupart de nos lecteurs ont sans doute 
eu l'occasion d'admirer de leurs propres yeux depuis déjà bien des 
années que cette plante a été introduite en Europe? Aussi ne voulons- 
nous que communiquer à nos lecteurs un fait dont la connaissance doit 
donner encore plus de valeur à ces plantes: c'est qu'une des variétés de 
cette espèce, VArisaema ringens var serolinum, a résisté en pleine terre 
aux rigueurs de l'hiver passé. Le phénomène peut paraître incroyable > 
mais voici le fait: 

Le jardinier de l'Etablissement de H. ni sibbold et c" avait placé 
l'été dernier une plante d'une force peu considérable en pleine terre, 
dans le but de voir, par l'expérience, si les feuilles n'acquerraient pas 
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alors plus de dimension, et si le tubercule n'augmenterait pas plus rapi- 
dement en volume. 

Malheureusement les rayons solaires avaient pour ainsi dire bientôt 
consumé les feuilles. Puis, les feuilles desséchées ayant élé sans doute 
coupées par Tun ou Tautre des ouvriers, on ne voyait plus rien de la 
plante tout Tété, et l'on oublia complètement d'enlever le tubercule du sol. 

La plale-baude, où il ne se trouvait que quelques arbrisseaux, restait 
durant Thiver en repos, et ce n'était qu'au mois d'Avril de cette année 
que cette partie où l'on avait planté l'année passée l'An^aerna fut bêchée, 
sans qu'on pensât le moins du monde à une plante qu'on avait dû croire 
morte. Et qu'arrive-t-il? Au commencement de mai le tubercule oublié, 
et qu'on n'avait pas même aperçu en bêchant, pousse avec assez de 
vigueur: nous avons aussitôt suivi le nouveau jet dans le sol et nous 
avons vu qu'il se trouvait alors à une profondeur assez considérable, 
ce qui ne l'avait cependant pas empêché de sortir de terre. Il n'est 
pas inutile de dire ici que ce tubercule avait été planté à une profon- 
deur d'environ deux pouces, et que s'il se trouvait alors à une plus 
grande profondeur, ce n'était que la suite du déplacement de la terre 
par la bêche, au printemps, après les fortes gelées; durant tout l'hiver 
il n'avait élé protégé que par une faible couche de terre, comme toutes 
les plantes qu'on ne couvre pas. 

Nous croyons que par cet exemple on peut directement conclure à la 
rusticité de cette variété. Nous avons fait planter nous-même deux 
plantes en pleine terre, ayant soin toutefois que le soleil ne pût brûler 
les feuilles, qui malgré des jours de chaleur extrême conservent déjà 
depuis plusieurs semaines toute leur > fraîcheur. Nous couvrirons vers 
l'hiver l'un de ces deux tubercules , à l'effet de reconnaître si un froid plus 
rigoureux ne tuerait pas la plante: si elle résiste, il n'y aura plus 
pour nous de doute sur la rusticité de celte espèce. 

Ce fait nous a paru trop important pour n'être pas communiqué à 
nos lecteurs; et nous ne saurions assez engager les horticulteurs d'autres 
pays à faire également des essais nouveaux: il s'agit ici d'une acquisi- 
tion assez précieuse pour les jardins. 
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FLORAISON DU PHORMIUM TENAX. . 



Aa commencement de Juin une plante de Pharmium ienax, de force 
assez considérable» commença à montrer distinctement à Toeil son 
inclinaison à fleurir. Quatre semaines après environ, les premières fleurs 
s'épanouirent. C^est une des trois plantes de force égale qui jusquMci 
n'avaient pas encore fleuri. Ce fait, bien qu'il en soit connu quel- 
ques exemples, ne laisse pas de rester, du moins cbez nous, assez rare; 
et nous croyons que ce n'est que grâce à la chaleur de l'été passé et 
à la chaleur extraordinaire du commencement de Tété de cette année, 
que nous devons la floraison de cette plante. Au reste, ce n'est pas là 
une plante bien remarquable quant aux fleurs: la rareté de la floraison 
en fait presque tout le mérite; rendons pourtant justice à l'élégance gra- 
cieuse de son feuillage. 

Le n®. 6 des Garten Nachrichien du Wochenschrift fur Gârtnerei und 
Pflanzenkunde de M.M. kogh et fintelmann nous apprend que dans le 
Marly-Garien, à Sans-souci, près de Potsdam, une plante de cette espèce, 
qui n'est pas grande, fleurit aussi; le même fait se présente, selon les 
renseignements de M. kinderman, au Babelsberg. 
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VIBURNUM MACROPHYLLUM thunb. 



L 



PAM. NAT. LONICEREAE. 



HAKSAN'BOK, nom japonais. 



VUmmiuii L. Calyi tubo oyato, cam ova- 
rio oonnato, limbo anpero, parvo, qainqae- 
fldo, pertiatonte. CoroUa topera, rotata, cam- 
panolata v. brève tubulota, qainqueflda ▼• 
qniDqaepanita, patent. Stamîna 5, corollae 
tabo interta, exterta, aequalta. Ovariom înfe- 
mm, triloculare. Ovala in localit tolitaria, 
ex apice angnli centralit pend nia, anatropa. 
Stigmata 3, settilia, obtota. Bacca ovata v. 
globosa, calydt limbo coronata, abortu uni> 
locolaria, monoaperma. Semen inTertom; tetta 
cmttacea, dara. Embryo in azi albnminîa 
dente camoti breTÎnimot; eotyledonibnt ob- 
totit, radicala nmbîiico proxima, tapera. 

Fruticet erecti, in regionibot temperatit he- 
mîtphaerae borealit , in America et India mon- 
tana copiotiot obviî, inter tropicoa Âiiae et 
Americae rari; foliit oppositit, petiolatit, ter- 



ratîty dentatii ▼. incitit, rarint integerrimit , 
plemmqae pnbetcentibat ▼. villosit, interdnm 
glaberrimit, cymit terroinalibat » floribat albit 
V. tnbroteit. 

Viburauiii liktn. gen. n*. 370. jusaiiu 
gen. 214. o&btnb» I. 133. ne. Prodr. IV. 
323. BNDL. gen. p. 569. 

Chah. bpbc. V. maorophylluni thunb. 
Foliit magnit, patentibut ▼. declinatit, ellip- 
ticit V. ovato-ellipticis (nonnollit tabrotandit, 
ovatit ▼. obovatis), apice acaminatit, margine 
apicem vertnt obtolete tinaato-dentatit, batin 
veriut integerrimit, glabrit; floribat radianti- 
but| in cymam compoaitam hemiapbaericam 
congettit. thune. Flora Japcmea^ p. 125. 

Habitat in Japonia, ad ripas flavioramSeta 
Gawa et Ttilcago Gawa in intala Kia Sia. 



Toute la plante est glabre, son tronc et ses rameaux sont cylindri- 
ques, les feuilles sont d'une couleur plus pâle sur leur page inférieure 
que sur la page supérieure, qui est d'un vert jaune; les pétioles, ainsi 
que les nerfs primaires, ont une couleur rougeâtre; la corolle, blanche, 
est en forme de roue {corolla rotata)\ son tube est très petit, son limbe 
est d'ordinaire profondément divisé en 5 parties. On trouve cependant 
aussi quelques fleurs dans lesquelles le calice et la corolle sont divisés 
en 6 parties, et où, au lieu de 5 étamines on en rencontre 6. 

Le Jardin botanique de Leide, ayant reçu par l'intermédiaire de M. tbtsman , 
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le célèbre jardinier-en-chef du jardin botanique de Builenzorg, une espèce 
de Viburnum, originaire du Japon et jusqu'ici inconnue dans nos jar- 
dins, nous avons d'abord cru avoir acquis une plante toute nouvelle, at- 
tendu qu'aucune des diagnoses des différentes espèces de Vibumum 
de la *J^/ora japonica ne répond parfaitement à celle de notre plante, la- 
quelle d'ailleurs n'était pas non plus décrite par vo.n sibboldt et zucga- 
cARiNi. Or, un examen attentif des Vibumums de l'herbier Royal de 
Leide nous a convaincu que cette plante, si caractérisque par son port 
vigoureux, n'est autre que le V. macrophyllum de thunbbrg. La descrip- 
tion qu'en a donnée ce botaniste, a fallu nous induire en erreur, et 
nous avait porté à croire que cette espèce n'avait pas encore de nom 
scientiGque; grâce donc à la riche collection que nous avons pu con- 
sulter, l'horticulteur a un synonyme de moins sur son catalogue. 

Celte espèce se trouve aujourd'hui aussi dans l'établissement de M. von 
siEBOLDT, qui ne tardera pas â la faire entrer dans le commerce. 

H. VAN HALL. 

Quant à la culture de celte plante, il n'y a point de particularités à 
consigner. C'est une plante qui rappelle par ses fleurs le V. Tinus, mais 
aux proportions beaucoup plus larges; elle a les feuilles très grandes et 
luisantes. Elle fleurit très facilement et avec abondance. Multiplication 
très facile par boutures. 

H. w. 



FLORAISON DE LA PAULOWNIA IMPERIALIS. 



Nous avons fait mention dans ce journal (p. 91 et 92) de la floraison 
de la Paulownia; depuis ce temps nous avons reçu de M. le Dr. de 
MARRBB, de Middelbourg, les communications suivantes, relativement au 
même sujet. Nous livrons ces renseignements avec d'autant plus de plai- 
sir au lecteur, qu'il y trouvera la confirmation de ce qui était jusqu' ici 
resté à Fétat de doute, savoir: que cet arbre peut maintenant être con- 
sidéré gvec certitude comme acclimaté dans notre pays. 

» Dès cette année", nous écrit M. db m arreb , »la floraison de cet arbre n'est 
plus un fait rare à l'Ile de Walcberen (Zélande)"; et c'est ce qu'attes- 
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tent les faits suivants, emprunlés à la Gazette de Middelbourg du 26 
juin , à la rédaction de laquelle il les avait communiqués. Outre un arbre 
qui fleurit près d'Oostkàpelle , dans le jardin dit Molenwijk, il est à 
citer les exemples que voici: 

Le mois de juin de celte année, l'horticulteur c. van db puttb gzn. a 
montré à M. de m. une branche florifère d'un exemplaire de cet arbre 
bien connu, dont il est possesseur. Le même arbre avait aussi fleuri 
Tannée précédente; quatre autres exemples du même fait se sont pro- 
duits, selon M. de m., à Middelbourg^ dans le jardin du Dr. 'sgraeuwbn, 
du Dr. DOBBBLABR DE wiND , dc M. ZIP ct eucorc dans un quatrième jar- 
din, dans le Noordstraal. Afin qu'on n'attribue pas cette floraison aune 
exposition exceptionnellement favorable, p. e. plv^ chaude, plus abritée 
contre les vents, M. de m. cite encore trois autres exemples: un arbre 
vigoureux et superbe du Parc près de Wetsouburg, produit ses fleurs 
depuis trois ans, et il est bien vraisemblable que cette année, comme il 
y a deux ans, il donnera des semences; un autre arbre, du jardin dit 
Welgelegen, fournissait le second exemple; le troisième arbre, dont les 
feuilles se sont développées d'une manière extraordinaire relativement 
à la hauteur de l'individu, se trouvait dans le jardin de l'horticulteur 
BLAAS. — Ainsi donc, ce n'est plus pour notre pays un phénomène 
curieux que cet arbre s'y couvre de ses fleurs, à la fois si belles 
et d'une odeur si agréable; ajoutons que cet arbre a acquis d'autant plus 
d'importance qu'il est dès à présent hors de question que, sous le double 
titre d'arbre à riche feuillage et d'une floraison superbe, c'est un des 
plus beaux ornements de nos parcs. 

H. w. 



LES JARDINS NÉERLANDAIS. 



Nous avions, depuis longtems, l'intention de consacrer une rubrique 
spéciale aux jardins particuliers de Hotre pays qui se distinguent sous 
quelque rapport que ce soit. C'était, selon nous, faire pour ainsi dire 
l'histoire contemporaine de l'horticulture Néerlandaise. Quel que fut, à 
nos yeux, l'intérêt de cette revue, nous hésitions cependant à entre- 
prendre une tâche dont les difiicullés sont d'autant plus grandes qu'il 
s'en rencontre toujours de nouvelles, iès le premier mot d'une visite aux 
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collections de bon nombre d'amateurs. S'il est vrai que souvent on ren- 
contre chez eux une discrétion respectable, en tant qu'elle n'est pas 
exagérée, il faut bien remarquer aussi que, quelquefois, ils la poussent si loin 
qu'ils aimeraient mieux n'être pas connus que de voir fixer l'attention 
d'autrui sur ce qu'ils ont recueilli. 

Quoi qu'il en soit, comme quelques-uns de nos lecteurs ne nous ont 
pas seulement fait connaître que notre projet rencontrait toute leursym* 
pathie, mais qu'ils sont même disposés à nous aider de leur collabora- 
tion, nous n'avions plus à balancer. Nous allons donc commencer à faire 
connaître successivement, autant qu'il sera en notre pouvoir, ce qu'il 
y a de bon et de beau dans les collections des amateurs et des horticul- 
teurs Néerlandais. Nous protestons d'avance contre toute pensée de 
laisser dominer en cette revue aucune amilié ou estime particulière. 
Nous dirons les impressions que nous aurons éprouvées, les résultats, 
les acquisitions pour la science que nous aurons eu à constater selon 
toute la rigueur de cette devise, qui est le guide le plus sûr en toute 
appréciation: cutque suum. El dans res|>érance que notre dévouement à 
servir lesinléréts de l'borticuUure nous méritera bientôt la satisfaction de 
lui avoir rendu réellement service, nous ne différons pas plus longtemps i 
nous mettre en route: nous invitons le lecteur à nous suivre en notre 
première excursion. 



UNI VISITE A ZWOLLB. 

Nous avions enlendu bien souvent faire l'éloge d'une collection de plantes 
remarquables que possède l'une des provinces septentrionales des Pays- 
Bas, dans lesquelles on ne rencontre que de loin^'en loin un véritable ama- 
teur. Nous partîmes donc , au commencement de septembre, pour la province 
d'Overljssel, et nous nous rendîmes directement à la ville de Zwolle, 
pour nous assurer par nous-même de tout ce que nous avions entendu 
raconter de la collection dont il s'agit. Eh bien, qui que vous soyez, lec- 
teur. Néerlandais ou étranger, nous ne doutons qu'il ne vous intéresse 
beaucoup de prendre avec nous connaissance d'un ensemble de plantes , 
qui mérite bien d'être plus connu. 

En suivant la belle route de Zwolle à la rivière de l'IJssel , qui sépare la 
province d'OveriJssel de la Gueidre, et se jette, environ deux heures plus 
loin y dans la mer du Sud, on aperçoit, à droite, après une promenade de 
dix minutes environ, la belle villa qui est ici le but de notre voyage. 
Quoiqu'il n'y ait encore que huit ans que toute la surface qu'occupe la 
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villa n'était que prairie, déjà des tilleuls et autres arbres élèvent leurs 
cimes au-dessus de ces serres qui excitent la curiosité de l'amateur; et 
il est de fait qu'on doit bien chercher à s'y arrêter quelque temps; on 
en emportera des souvenirs très agréables, surtout si l'on a, comme nous, 
le bonheur de parler à l'aimable propriétaire ^ M. c. bagkbr. Gouverneur 
de la province d'OverlJssel , chez qui la politesse la plus exquise et l'affa- 
bilité la plus gracieuse envers l'étranger le disputent à l'amour des 
plantes bien entendu. — Mais ne tardons pas plus à entrer. 

Deux serres s'élèvent en forme de coupoles à droite et à gauche d'un 
beau salon, d'où la vue donne à la fois dans les deux serres. Entrons 
dans celle à droite: la première plante déjà excite l'admiration. C'est 
un exemplaire superbe de la belle variété de l'ananas, celle à feuilles 
panachées {Ananassa saliva s. Bromelia Ananas fol. var.) — Cette plante 
n'est pas seulement de force considérable, mais elle témoigne aussi d'une 
culture très heureuse; elle gagne encore en beauté par la proximité où 
elle se trouve d'une autre plante qui a les feuilles moins serrées et 
plus détendues, probablement par suite d'un placement d'abord moins 
convenable; c'est pourtant aussi une plante des plus remarquables sous le 
rapport de la beauté, et l'espèce en est toujours rare dans les collec- 
tions. — Une plante de la belle fougère qui porte le nom d'un botaniste 
Hollandais aussi renommé qu'aimable et vénéré de ceux qui avaient le 
bonheur de le connaître, le Goniophlebium Reinwardlu, réclame notre 
attention par la longueur de ses feuilles; la fraîcheur et la vigueur de la 
plante ne laisse rien non plus à désirer. La famille des Fougères se 
trouve en outre représentée ici par quelques espèces d'élite, et par des 
plantes de force considérable. Nous voilà, en effet, retenu devant un 
Plalycerium (Acrosiichum) grande^ plante d'une telle vigueur et d'un vert 
si frais qu'on a peine à passer outre. Dans le beau genre Gymnogramme 
nous distinguons les espèces chrysophylla, luieo-alba, peruviana, Merlensi 
etc., tous exemplaires de première grandeur. Un pied de Brownea gran- 
dieepSf extraordinaire pour la grandeur comme pour la beauté; un Z>i- 
plolhemium marilimum et un Daemonorhops melanochaefes , et plusieurs 
autres plantes nous arrêteraient bien longtemps; mais on nous comprendra 
d'un mot: c'est que chacune de ces plantes contribue largement à re- 
hausser la valeur de la collection. 

Dans la serre à gauche, il y a d'abord une Areca sapida qui mérite 
une mention spéciale, tant pour sa vigueur que pour sa taille; les 
palmiers Livistana australis, Chamaerops Hyslrix et surtout Chamaerops 
gradlis commandent l'admiration de quiconque aime à contempler les 
plantes d'une famille si riche en plantes majestueuses. Un pied colossal 
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de Hechlia plant folia déploie gracieusement son beau feuillage; une Fi- 
eus Leopoldi^ espèce superbe , se montre ici en toute son élégance; on y 
rencontre, entr'aulres, une belle plante de Paratropia tomentosa (Sdado- 
phyllum farinosnm), introduite depuis trois années dans le Jardin botani- 
que de Leide, et répandue maintenant dans plusieurs collections. 

Allons plus loin , tout en ne mentionnant que ce qui se dislingue parti- 
culièrement sous le rapport de la culture. Nous voilà donc dans une 
autre serre, longue et divisée en trois parties, dont celle du milieu est 
une serre chaude, les deux autres, serres froides, qui contiennent des 
Camélias dont la gailé du feuillage, d'un beau vert, dit la santé des 
individus; etc. — Dans la serre chaude nous admirons en premier lieu 
une plante extrêmement forte de Latania Commersoni {L. rubra) , la plus 
grande que nous en ayons vue jusqu'ici. Malheureusement, on a à regretter 
ici, comme presque partout, qu'on ne puisse pas toujours donner aux 
plantes , et surtout aux palmiers , l'espace que réclame l'ampleur des feuil- 
les; on ne laisse donc à cette plante que deux ou trois feuilles à la fois, 
et à mesure qu'il s'en déploie une nouvelle, on doit en couper une autre, 
ce qui ne nous permet de juger que bien imparfaitement de la majesté 
de ce spécimen magnifique. Cela dit, une Thrinax parviflora , Daernono- 
rhaps latispinus et surtout un pied superbe de Chamaerops slauracantha ^ 
représentent dignement ici les Palmiers. Nous remarquons encore une 
Pavetia barbonica, un Cycas circinalis et deux Cycas revottiia , près desquels 
on ne saurait passer sans s'arrêter quelque temps. En outre, en plantes 
nouvelles, voici bien aussi dans cette serre plusieurs espèces des plus 
pécieuses à mentionner: un bel exemplaire de Theophrasta imperialis^ un 
Cyanophyllum magnificum , à*une beauté si ravissante qu'on ne peut s'en 
séparer, des Bégonia rex et B. Lazuli en très grandes plantes, un En- 
cholirion Jonghii, Campylobotrys argyronetirum , etc.; entre toutes ces 
curiosités il faut distinguer une plante, d'un mètre ou plus de hauteur, 
de la Napoleona imperialis^ qui portait grand nombre de ses fleurs bien 
dignes du nom de l'individu. 

Quand on a quitté cette serre pour entrer dans une autre , on a aussitôt à 
constater, dans les deux premières divisions d'une serre basse de lon- 
gueur considérable, le talent de la culture; puis, le regard est irrésistible- 
ment attiré par bon nombre des plus belles hybrides de Gloxynia^ Achimenes, 
Tydia etc.; la beauté des fleurs et la santé de ces plantes produisent le plus 
ravissant effet. Au fond de cette belle serre, dans la troisième division , ou l'on 
entre en descendant un petit escalier, ce n'est plus seulement un sentiment 
d^admiration , c'est une véritable surprise qu'éprouve le visiteur: on y 
trouve une collection de plantes composée des espèces suivantes: Rho- 
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pala careovadensis , Theophrasta Jussieui, Corypha spinosa^ Cocos chilen- 
sis, Pandanus reflexus, un couple de Pintinectia tuberculaia et de Agave 
hyslrix, Bonapartea sp. — Pour toutes ces plantes nous n'avons pas à en- 
trer en des descriptions qui resteraient toujours trop en dessous de la réa- 
lité. Ce que nous pouvons faire de mieux, c'est de présenter nos re- 
merciements à M. BAGKBR de la jouissance qu'il a bien voulu nous 
procurer en nous montrant ces magnifiques exemplaires Ce n'est 
qu'en retournant la tête à plusieurs reprises qu'on se retire de ce ki- 
osque enchanté, car elles sont bien rares les occasions de rencontrer 
des collections si riches et auxquelles aient présidé un goût si parfait 
et une entente si complète des lois de l'harmonie des formes. 

Une collection de Proteacées et un grand nombre des plus belles plantes 
de serre froide nous fournissent encore une promenade de quelques heures bien 
employées. En Proteacées surtout nous voyons ici plusieurs plantes, des plus 
difficiles à cultiver, et en individus de force considérable; outre un grand nombre 
de Banksia*s, Dryandra*s, /faAea'^, etc., une plante extrêmement grande de 
la Grevillea (Anadenia) bipinnatifida commandait à double titre, comme plante 
de culture superbe et comme plante florifère , toute notre admiration ; rayon- 
nante de santé , elle portait un grand nombre de ses fleurs , des plus délicates. 
Malheureusement, on a abandonné en plusieurs endroits la culture des 
Proteacées, aussi belles et aussi distinguées pour le feuillage qu'inté- 
ressantes au point de vue physiologique. C'est qu'ils sont devenus bien 
rares aussi les amateurs qui s'en occupent avec cette énergie qu'exige 
leur culture. Et ce ne sont pas seulement les amateurs, mais en même 
temps les horticulteurs-marchands, qui, à quelques exeptions près, ne 
possèdent presque plus rien des collections qu'ils réunissaient il n'y a 
encore que quelques années, en ce genre de plantes qu'on cherche 
même vainement sur les catalogues des établissements les plus distin- 
gués. La satisfaction qu'on éprouve à parcourir le jardin de M. bagkbr 
n'en est que plus profonde pour celui qui ne porte pas* seulement son 
attention sur ce qui se présente sous le titre de nouveau, mais qui, si 
dominé qu'il soit par un ardent amour de l'horticulture en progrès, ne 
se laisse pourtant pas entraîner par l'exagération d'un goût toujours va- 
riable. Oui, c'est presque une jouissance pour le classique que de ren- 
contrer une collection, où, sans refuser l'hospitalité aux nouveaux ve- 
nus, qui souvent méritent à plus d'un titre l'éloge qui leur a ouvert 
d'avance le chemin des belles serres, n'oublient cependant pas qu'ils 
ont parmi les plantes dont ils savaient peut-être déjà le nom dès leur 
enfance, bien des espèces qui peuvent rivaliser avec celles d'introduc- 
tion récente, et dont la valeur ne saurait être atténuée par le fait seul 
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qu'elles ont été découvertes un demi-siècle plus tôt. L'hommage que nous 
rendons ici à la collection des plantes de la Nouvelle-Hollande et du 
cap de. Bonne-Espérance de M. backbr, qu'on nous permette de le re- 
porter en même temps à celle de M. gankribr de Rotterdam, qui est 
bien certainement une des plus complètes en ce genre de plantes. 

En avançant plus loin, nous rencontrons, entr'autres, une collection 
superbe A* Agave y Yucca et genres analogues; et notre admiration aug- 
mente encore à la vue de deux exemplaires de force égale d'une plan- 
te, ci-devant peu estimée, mais à présent à bon droit généralement 
recherchée et souvent au prix de sacrifices peut-être portés un peu trop 
loin, le Yucca quadricolor. — Ce sont deux plantes dont nous n'avons 
pas encore rencontré les semblables. — Deux belles variétés de VAgave 
americana, la slriata et medio-picfa, sont aussi représentées ici en deux 
couples d'une force considérable. Malheureusement, une de ces dernières 
plantes a perdu pour quelque temps ses feuilles centrales , à la suite du 
choc qu'elle a éprouvé de la chute d'un arbre du parc, renversé par 
l'orage du 24 juillet. 

Passant aux arbres de pleine terre, nous nous arrêtons avec une nou- 
velle admiration devant un exemplaire de V Araucaria imbricata. — Celte 
plante, d'une santé et d'une vigueur extraordinaires, a une hauteur 
de 5} à 4 mètres et une ampleur relative. Les Cedrus Lihani et Cedruê 
Deodora sont représentés en arbres de même hauteur et d'une extrême 
beauté. 

Il y aurait encore bien des choses à mentionner ici; mais nous n'a- 
vons déjà que trop dépassé peut-être les bornes de la discrétion dont 
nous avions à nous faire un devoir envers l'un de ces amateurs qui font de 
l'art pour l'art. Nous craindrions de blesser la modestie de son amour pour 
les plantes par des éloges dont son noble caractère redouterait le moindre 
éclat. Qu'il nous soit pourtant accordé d'ajouter que ce n'est qu'à regret 
que nous nous arrêtons en si beau chemin. 

Encore un mot à l'adresse du jardinier de M. backer: c'est un véri- 
table artiste que Tbumble wind; l'état luxuriant des plantes confiées 
à ses soins fournit à chaque pas un certificat de son expérience et de 
ses capacités: on voit qu'en bon père nourricier des individus grands 
et petits dont un jardinier est aussi le médecin, il veille avec soin 
à faire régner dans les jardins et les serres une excessive propreté, 
cette condition sine quâ non que recherche avant tout le véritable ama- 
teur de plantes saines et vigoureuses. 

>H. w. 



lOS 



NOUVELLES ESPECES DE CALADIUM. 



Connue la famille des Aroidées^ et, entre autres, le beau genre Cafa- 
dium^ sont en faveur chez bon nombre d'amateurs des plantes qui se 
recommandent par la beauté du feuillage, il sera sans doute fort agréa- 
ble d'apprendre que, dans les N««. 8 et 9 de VJllustration hùrticole, on 
en trouve la description de 10 espèces nouvelles, d'après le rédacteur de 
ce journal, M. ch. lbmairb. 

Nous allons reproduire l'énumération de ces espèces, qui seront, se- 
lon la promesse de M. lbmaibe, prochainement figurées dans ledit jour- 
nal. Il ne peut être qu'utile pour l'horticulture d'aider à la publication 
de ces espèces, qui, nous le souhaitons vivement, seront bientôt distri- 
buées dans les divers établissements. Les huit premières (M. lbmairb 
croit qu'elles ne sont en partie que des variétés de C pellucidum ou fr>- 
colar) ont été trouvées à l'ombre des grands arbres dans les forêts qui 
bordent l'immense fleuve des Amazones, dans la province Brésilienne 
de Para, et envoyées directement, en décembre 1857, à M. GHAifTiN,par 
les explorateurs M. M. barraquin et pbtit. Elles ont, dit M. lbmairb , pres- 
que toutes fleuri, le printemps dernier, dans les serres de cet horti- 
culteur, qui n'a pas trouvé dans leurs fleurs des différences bien sen- 
sibles. Les deux autres, M. lbmairb en doit la communication àM. houl- 
LBT, sous-chef des serres chalides du Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris. 



€AIJi.DIIJII VBNTBlf. 

§ B. Folii lamina cordato-sagitiata peliata. Sgbott, I. c. 

1. — arfyrites lbmairb. Pétiole lisse (long 0,18), d'un vert pâle, con- 
coure ; lame (0,09- 11 de * long sur 0,05 \—6 \ de large) subaiguê ou 
nettement acuminée au sommet; plus ou moins contractée vers la base, 
au-dessus des lobes: ceux-ci courts, plus ou moins rapprochés, arron- 
dis-obtus; coloris vert gai, mat; nervure centrale blanche; larges macules 
irrégulières 9 d'un blanc d'argent mat, et nombreux points de même 
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nuance vers les bords: macules et poinls occupant plus de la moitié 
du limbe. 
Très gracieuse petite plante. 

2. — Chantliill lemaisb. Pétiole lisse (long. 0,20 — 21), verdâtre ou ro- 
saire, portant dessus et dessous une large ligne noire, distinctement 
striée. Lame très ample (0,32 — 38 + 0,19 — 23), ombiliquée au centre (à Tin- 
sertion du pétiole); lobes écartés, arrondis; sommet aigu; fond vert gai, 
luisant; nervures larges, d'un rose vif, étalé, mais plus pAle, autour 
d'elles; macules très nombreuses, très irrégulières, distantes ou con- 
fluentes (comme dans la plante précédente), dont le fond blanc 
disparait quelquefois sous la largeur du beau rose qui en occupe le 
centre. 

Espèce trois fois magnifique, dédiée, avec justice, à Thorliculteur distin- 
gué à l'initiative duquel on doit l'introduction des huit plantes dont 
nous nous occupons. 

3. — IVeamaiinil lemaire. Pétiole lisse (coupé trop court pour que nous 
puissions en évaluer la longueur, mais, d'après l'apparence, long et 
robuste), vert pâle, avec double ligne (dessus et dessousl) très étroite, 
d'un brun obscur; lame ample (0,25+15, une seule observée I), subacu* 
minée-aigué, ondulée aux bords, subombiliquée au centre, d'un beau 
vert luisant en dessus, très pâle en dessous; lobes distants, obtus-arron- 
dis; macules nombreuses, éparses, irrégulières, variant beaucoup de 
grandeur, d'un rose vif. 

. Belle, très belle plante, dédiée à M. nbumann, chef expérimenté et 
zélé des serres chaudes, au Jardin des Plantes, auteur d'intéressants et 
utiles ouvrages ou articles divers sur l'horticulture. 

4. — BroBfiilartll lemaire. Grande, robuste et superbe plante! Pétiole 
lisse, de 0,56 au moins de longueur (adulte), d'un gris rosâtre obscur, 
avec une ligne noire en dessus, et entièrement striolé de noir. Lame 
(0,22 — 33 + 0,14—23) aiguë, ou plutôt très brièvement acuminée au 
sommet, ombiliquée au centre; bords ondulés; lobes divariqués-dislants , 
plus ou moins arrondis-obtus; vert gai, superbe, luisant-velouté (pâle, 
glaucescent en dessous); nervures très larges, d'un rose vif, se confon- 
dant, aux alentours, avec le vert du fond, souvent, pendant la jeunesse 
du limbe, comme |)onctuolé (et rongé par les insectes) de vert blan- 
châtre vers le milieu: celte maculature, assez obsolète, et se confondant 
presque avec le fond. 

Très voisine du C. bicolor splendens, mais incomparablement plus belle* 
Dédiée à M. adolphe brongniart, membre de l'Institut et professeur de 
Botanique au Jardin des Plantes de Paris. 
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5. — argyrospUnm lbmairb. Pétiole de 0,S0 — 55 de loogjisse^d'un 
rose grisâtre, avec deux lignes obsolètes, striolées dessus et dessous, et 
plus obsolètement striolées encore entre les intervalles. Lame (0,19 — 
25+0,10 — 14) aiguô au sommet, largement sinuée-ondulée aux bords; 
lobes distants, obtus ou à peine aigus; fond d'un beau vert gai, luisant 
(pâle et glaucescent en dessous); macules assez nombreuses, distantes, 
irrégulières, variant de grandeur, isolées ou rapprocbées, d'un beau 
blanc mat; une tache d'un rouge cocciné au centre du bouclier; les bords 
de la même couleur, ainsi que le sinus cordiforme de la base, mais là 
plus manifestement. 

Très belle plante. 

6. — Fenchaffeltll lbmairb. Pétiole lisse (robuste I mais coupé trop 
court pour que nous puissions en donner les dimensions), vert pâle, 
concolore; lame ample (0,25 — 27+0,15 — 16), d'un beau vert presque 
mat, pâle-glaucescent en dessous; sommet aigu, ou très brièvement 
acuminé; lobes distants, subobtus; macules rares, éparses, irrégulières, 
formées de plusieurs autres plus petites, d'un rouge vermillon vif; bords 
largement ondulés. 

Fort belle et distincte, dédiée à l'éditeur de Vlllustratiùu horticole. 

7. — Hovlletll LBMAIRB. Pétiole lisse (coupé trop court pour pouvoir 
en donner ici les justes dimensions), d'un vert pâle, concolore; lame 
(0,21 — 23+0,12 — 14) subacuminée au sommet; lobes rapprochés, ar- 
rondis; contraction limbaire au-dessus d'eux assez prononcée; en dessus 
vert pâle, un peu luisant, devenant blanchâtre et comme érosé-granulé 
vers le centre, surtout vers la partie ombiliquée; nervures blanchâtres, 
au centre lavées de rose pâle; une ligne semblable dans le limbe par- 
tant du centre (ombilic), et venant s'épanouir imperceptiblement sur les 
bords du sinus cordiforme; vert très pâle en dessous, non glaucescent; 
macules et points assez nombreux, distants, épars. 

Belle et intéressante espèce. 

8. — thripedestum lbmairb. Pétiole lisse (une seule feuille observée, 
petite et pétiole encore coupé court), d'un vert pâle, concolore; lame 
(0,18+11; mais dimensions vraisemblablement plus grandes dans une 
feuille adulte) brièvement acuminée au sommet; lobes peu distants, ar- 
rondis; bords à peine ondulés; beau vert, un peu jaunâtre, mat; pâle- 
glaucescent en dessous; macules larges, assez nombreuses i irrégulières, 
d'un vert blanchâtre, piqueté de plus foncé» ce qui les fait paraître 
comme finement rongées par des insectes. 

Très curieuse et très intéressante plante, fort voisine du C. marmo- 
ratum. 
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9. — subroÉwidam lbmairb. Péliole blanchâtre, parsemé de H- 
néoles très serrées, noirâtres, et parcouru longitudinalement eu dessus 
par une ligne noire , et en dessous par une autre d'un vert foncé (0,55 — 
40); lame cordiforme-arrondie, briè?ement acuminée au sommet, d'un 
beau vert luisant, intense en dessus, glaucescent en dessous, à lobes 
courts, arrondis; à bords droits, imperceptiblement lignés de rose; ceux 
des lobes lignés de cocciné, avec macule de cette teinte à l'ombilic 
(0,17+0,15). 

Dans de jeunes individus, les premières feuilles émises, le limbe fo- 
liaire à la base est faiblement et obliquement échancré, à peine pelté, 
et l'un des lobes toujours plus grand que l'autre. 

10. — Jiastatam lbmairb Pétiole robustç (0,55 — 45), blan- 
châtre, parsemé de linéoles très serrées, violacées. Lame allongée- 
hastée, légèrement contractée au-dessus des lobes, atténuée et briève- 
ment acuminée au sommet, à bords très largement sinués-crénelés ; à 
lobes allongés- divariqués, dont le limbe inégalement partagé par la ner- 
vure médiane, le côté interne un peu arrondi-arqué, beaucoup moins 
large que Teiterne, d^un vert mat, avec macules assez nombreuses, très 
irrégulières (et comme formées d'autres plus petites, soudées entre el- 
les), d'un blanc diaphane; en dessous vert pâle; le sinus des lobes, mar- 
giné de cocciné (0,27+0,09—101). 

Forme du C. picluratum lind.I 

Ces deux belles plantes, que nous regardons comme espèces distinc- 
tes, proviennent, comme l'a dit M. uoullbt à l'auteur, du même envoi 
qui contenait les précédentes, c'est-à-dire recueillies dans la province 
de Para, et dans les forêts qui bordent le fleuve des Amazones. 

M. LBMAIRB termine cette énumération par la rectification suivante: 

Le Caladlmm plctoratam que M. lindbn, horticulteur bruxellois, 
dans ses intéressants catalogues annuels de plantes exotiques nouvelle- 
ment introduites, a indiqué comme simple variété du C frtco/or, en diflère 
spécifiquement assez pour en être regardé comme distinct: c'est ce 
que nous admettons ici, en laissant à cette belle espèce son premier 
nom spécifique, lequel en exprime bien la large et élégante maculature 
rose, qui borde irrégulièrement ses nervures médianes, espèce qui, de 
plus, déjà assez répandue dans les collections, n'a pas besoin d'être ici 
décrite plus longuement. 
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PLANTES NOUVELLES OU RARES. INTRODUITES DANS LES 

JARDINS HOLLANDAIS. 



Uquidambar Altinflana bl. 

L'année précédente nous eûmes le bonheur de recevoir de Java , grâce 
aux soins infatigables de M. j. e. tsysmann, parmi bon nombre de 
plantes intéressantes, un exemplaire plein de santé de l'arbre qui porte 
à Java le nom sundaique de Rasamala. C'est une espèce du genre Li- 
quidambar^ qui seul constitue une famille dans le règne végétal , celle des 
Balsamifluaey et qui est représenté à Java par la plante en question L. AUin- 
giana bl. {Attingia ewcelsa noronh., Alt. coerulea poir), dans l'Asie mineure par 
L. orientale mill {L. imberbe ait) et dans l'Amérique septentrional par 
la L. styraciflua t. Quoique nous croyions que le Rasamala a été intro- 
duit plus t6t en Hollande, nous sommes bien certain que, si cette plante 
se trouve dans quelque jardin de l'Europe, d'où elle n'ait point disparu 
comme chez nous, ce ne sera guère qu'un cas unique. C'était donc pour 
nous une des chances les plus heureuses. — Cette plante pourra-t-elle se 
recommander au point de vue de l'ornement P — C'est peut-être douteux, 
car le Liquidambar Altingiana bl. est bien certainement un de ceux qui 
contribuent le plus à donner à quelques contrées de la luxuriante ile de 
Java son caractère physiognomique, par ses proportions colossales qui 
en font un des arbres les plus gigantesques de ce paradis terrestre. Nous 
empruntons à M. juivghuhii, qui a tracé un tableau si frais et si sédui- 
sant de la pbysiognomie de Java, les communications suivantes >). 

»Le prince de ces forêts, dit ce naturaliste en parlant de celles qui 
se trouvent sous la seconde zone (2000'— 4500' au-dessus du niveau de 
la mer), est le Rasamala {Liquidambar Altingiana bl.), dont la tige per- 
pendiculaire est dépourvue de branches jusqu'à une hauteur de 70 à 
100 pieds. C'est de ce point qu'il déploie sa cime sphérique, dont l'ex- 
trémité s'élève jusqu'à 50—- 80 pieds au dessus des premières bran- 
ches, de manière que la hauteur totale de l'arbre est en moyenne de 
140 à 180, ou, généralement parlant, de 160 pieds. — Ses notices sont 
basées sur des mesures réelles des plus hauts arbres de cette espèce 
que M. JUK6BUHN ait trouvés, et qu'il a fait tomber à cet effet. — Ce 
n'est donc rien hasarder que de constater que les Rasamalas acquièrent 
la moyenne de 150 pieds de hauteur, et que la partie de la tige dépour- 
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vue de branches et qui s'élève en forme de colonne, a la longueur de 80 
pieds. Qu'on s'imagine que des chênes de l'Europe, qui ordinairement 
atteignent cependant déjà la hauteur de 75 pieds, soient placés entre ces 
Rasamalas, leurs cimes ne dépasseraient pas encore les tiges nues des 
premiers, dont le feuillage se balancerait à la distance de 40 à 60 pieds 
au-dessus de leurs têtes. Les Dadab {Eryihrina indica l.) présentent un 
spectacle encore plus humiliant entre ces géants de la forêt. On a de 
temps en temps l'occasion de voir ces deux arbres à côté l'un de l'au- 
tre là où l'on a planté des jardins de cafiers dans une partie abattue, 
d'une forêt vierge; la partie restée se limite alors par un ligne bien pro- 
noncée. Les tiges d'un gris clair, des Rasamalas, qui forment des péris- 
tyles gigantesques, contrastent fortement avec le fond ombragé et ob- 
scur de la forêt, dont ils constituent l'enceinte; les Dadabs du jardin 
de cafiers qui se trouve devant la forêt de Rasamalas ne paraissent 
plus être, au contraire, qu'un petit bois, que broussailles! — et ce sont 
des arbres de 35 à 40 pieds de hauteur I Les tiges des plus grands Ra- 
samalas, mesurent, à 10 pieds au-dessus de la terre, encore 5à7pieds 
de diamètre, dimension qui diminue à peine d'un pied à la hauteur de 
50 à 60 pieds. Ce sont des colonnes absolument cylindriques; et comme 
l'écorce en est égale et nue, elles frappent d'autant plus les yeux que 
tous les autres arbres entre lesquels elles s'élèvent, sont couverts 
d'un si grand nombre de lianes, fougères et autres pseudo-parasites 
que l'écorce disparait sous le ton vert qui en résulte. Il ne s'attache, 
au contraire, que très rarement un parasite à la lige du Rasamala, 
qu'entoure une écorce égale de couleur gris-clair. 

On en trouve bien rarement d'entrelacés de lianes. Leur grandeur et 
leur croissance très régulière repoussent les parasites; c'est par cette 
même cause qu'il est impossible d'atteindre leur voûte de verdure; il 
n'y a point de Javanais qui puisse y monter; le seul moyen de s'en 
procurer des feuilles et des fleurs, c'est de faire tomber le géant. — Ci 
et là une certaine espèce de Figuier (Ficus) cherche bien à monter le 
long de la tige du Rasamala; c'est surtout l'espèce appelée par les indi- 
gènes Kiara aroè. Si la tige de ce figuier a pris racine près de celle 
d'un Rasamala, elle s'élève alors obliquement à une hauteur de 60 à 70 
pieds, sans branches ni racines, près du Rasamala, et forme pour ainsi 
dire une corde égale de la grosseur d'un pied. Après avoir ainsi suivi la 
tige du Rasamala à peu près jusqu'à son embranchement, elle pousse 
des racines aériennes qui enveloppent fortement en spirales toute la tige 
qu'elle convoite. — Plus haut ces spirales prennent la forme d'un réseau 
entourant le Rasamala: ce n'est qu'à une hauteur de 120 à 150 
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pieds, que la verdure du Figuier s'unit enfin à celle du Rasamala. — 
Si, à quelque distance de la tige, un Gissus {C. fMipillosa, dichotoma) (ail 
pendre sa tige grêle à une longueur de cent pieds, verticalement el sans 
se diviser en bas, d'une des branches du Rasamala, le voyageur qui se 
trouve à Topposile de cette tige de Rasamala, ainsi entrelacée et entou- 
rée, contemple alors le tableau qui peut le mieux lui donner une com- 
plète idée de la majesté et de la végétation prodigieuse de la nature tropicale. 
Et si Ton se trouve à quelque distance de ce vaste tableau, au point 
culminant d'une montagne au sol égal, et que la forêt qui en couvre 
le dos consiste, soit exclusivement, soit pour la plus grande partie, de 
Rasamalas, on ne voit alors que des demi-globes juxtaposés, c'est-à- 
dire les parties supérieures des cimes sphériques; la surface de la forêt 
parait être un immense tapis de sphères; cet aspect est si imposant 
qu'en face de ces arbres aux proportions gigantesques il semble que la 
montagne elle-même se soit humiliée. 

C'est aux mois de mars et d'avril que fleurissent les Rasamalas; la sur- 
face de leurs cimes est alors toute couverte de petits chatons ronds des 
fleurs mâles, en si grand nombre que la plaine de tout le désert en reçoit 
une teinte rougeâtre, et qu'on peut distinguer les Rasamalas, dont les 
tiges se cachent dans la forêt, comme autant de globes lumineux visibles, 
par la couleur rougeâtre des cimes, à une distance des plus considérables. 

Le Rasamala produit une résine fine et odoriférante, connue sous le 
nom sandaîque de Kandaï, qui sort de l'écorce avec la densité 
molle du miel, mais qui, exposée à l'air, s'endurcit bientôt et remplit 
les fissures de l'écorce. Cette résine se trouve en grandes masses, de 
forme irrégùlière, dans les cavités des vieilles tiges. La petite abeille sans 
aiguillon {Melipana vidua Lep. de St. Farg.) s'arrête avec volupté et par 
essaims compactes dans ces cavités en partie remplies de résine , ou dans 
la résine même , qui porte alors partout l'empreinte de leur passage. Il parait 
que cette résine leur sert à composer leurs cellules. Les fissures, cependant, 
ne se trouvant qu'à la partie supérieure de la tige, on ne peut recueil- 
lir les plus grandes masses de cette résine, que les Javanais emploient 
comme benzoé, qu'en sacrifiant l'arbre lui-même, qu'il faut faire tomber. 

La dispersion géographique du Rasamala à l'Ile de Java est très li- 
mitée, et l'extension de la culture du café l'enferme continuellement 
entre des bornes de plus en plus rétrécies. M. jungbuhn ne l'a rencon- 
tré nulle part au-delà de 4000, ni en dessous de 2000 pieds. C'est 
entre 2500 et 3500 pieds, dit-il, qu'il se trouve en plus grande abon- 
dance et qu'il est dans sa plus grande vigueur. 

Nous nous bornerons à ces détails: nous n'avons pas besoin de sui- 
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vre M. JUNOHUHN dans les lieux spéciaux où il dit avoir trouvé cet arbre 
en plus ou moins d'abondance. Ge que nous venons d'écrire suffira cer- 
tainement pour faire connaître à nos lecteurs la Liquidambar AUingiana 
comme Tune des plantes les plus iatéressantes pour nos serres, repré- 
sentants qu'elles sont d'un des plus grands géants du règne végétal. 



^ ACACIA PULCHELLA r. br. ET SES CONGÉNÈRES. 

Partout où l'on voit cultiver dans les jardins un grand nombre d'es- 
pèces qui se rapprochent, on rencontre aussi une plps ou moins gran- 
de confusion dans leur nomenclature. Nous en avons, entre autres, un 
exemple qu'il importe de signaler, dans le genre Acacia, dont le nombre 
des espèces décrites monte à près de 500. — Nous ne rectifierons au- 
jourd'hui que les noms des espèces que présente la tribu des A. pul- 
ckella, dont dix-huit espèces sont décrites, et dix se trouvent dans les 
jardins: 

1. Acacia pentadenla ldl. Syn.: A. Meillll Hort. 

2. Acacia Ignorata c. koch. Syn. : A* pentadenla Hort. nec linol. 

3. Acacia nlfricans r. br. Syn.: A* rutaefoila lk. 

4. Acacia obscnra dbg. fil. Syn. : A. clllata r. br. 

5. Acacia strigosa link. 

6. Acacia pulchella r. br. — Comme formes variées de celle espèce , 

il faut citer les variétés dites: A. htopldlsslma Hort. 
nec DEC. et A. graTeolens Hort. 

7. Acacia laslocarpa mbisn. Presque toujours sans nom déterminé. 

8. Acacia hlspidistima dbg. Syn. A. lanuginosa Hort. — Une 

forme de cette espèce est l' A. lanata Hort., laquelle n'est 
guère autre que l'A. cjgnornm benth. 

9. Acacia denndate lbhm. Syn.: A. erloclada Hort. — Une 

forme entièrement glabre de cette espèce figure en quel- 
ques jardins aussi comme A. cygnornm* 
10. Acacia llrammondli bbnth. — Selon l'opinion de herincq, 

l'espèce qui se trouve sous ce nom dans les jardins, dif- 
fère de la véritable espèce de bentham en ce qu'elle 
a les feuilles plus larges. — On pourrait aussi donner 
à celle-ci le nom de A. psendo-Drnmmondii. 

KOCH, Garien'Nackriehtên N*. 7, p 25. 



CHELIOONIUM JAPOniCUM Thu, 



CHELIDONIUM JAPONICUM thukb. 



PIM. ifiT. PAPAVERACEAB. 



YAMABUEI S AU, (kbriiia japonica hbrbacbb), rom japonais. 



TOURNiF. Calyx dipbytlat, 
foliolii ctdacii, aettiffttîone imbriettis. Gorol- 
lie petala 4, hypogyna, mtegerrima , Tei in- 
dity deddua. Stamina plurina, bypogyna; 
fiUmenta filiformU; antherae terminales, ex- 
tronae,bilociilarei, longitudinaliter dehiicentes. 
Ovariam tubcylindricam, umlocnlare. Ovola 
jozta placentas intervalfalares oppositas pln- 
rima, anatropa. Stigma sessile, bilobum. Cap- 
sula sîHqaaeformîs , tornloia, bivalvîs, Talvis 
a bas! solntis , décidais , replo seminifero per- 
sistente. Semina plnfima, ovato-reniformia , 
nitida, strophiola umbilicali cri8taeformi,alba. 
Bmbryo in basi albominis carnosi brevissi- 
mns; ootyledonibus obtnsissimis , radicnla am- 
bilioo proxima. 

Herbae perennes, in temperatis bemispbae- 
rae borealit obriae» tenerte, svcco eroceo , 



acri foetae; caale tereti, ramoso, fbliis alter- 
nis, petiolatis, pînnatisectis, segmentis den- 
tatis y. lobatis. 

Ghelidoniiim tournef. Instit. 116 , oaaT- 
N» II. 164.t. ll5;JUS8iBnGen. 236;endl. 

Gen. n*. 4819. 

Char. sprc. chblidonium japonicuic 
THUMB.Ch. foliîacrescente-pinnatisectis, inferio- 
ribns caulinis bijugis cum impari, summissaepias 
ternatisectis, segmentis subsessilibus, ovatis, 
oblongis ▼• rhomboideis , sentis v. acurainstis , 
inaeqnaliter serratis vel rarius incisis, glabris; 
floribns terminalibus , subsoUtariis; stigmate 
persistente, lamellis tandem dîvergentibus , 
capsnla siliqnaeformi polysperma, cylindrica, 
apice attennata. Thunb. fl. Jap. p. 221. Che- 
UdOHtum uniflorum S. et Z. flor. japonicae 
famil. nat. sec I. n«. 277. 



Cette plante, ordinairement peu rameuse, qui atteint la hauteur de 1 à 
2 pieds, porte à son sommet une seule fleur, ou bien 2 ou 3 fleurs, dont 
les pédoncules sont souvent unis à leur base aux pétioles. Les feuilles 
caulinaires sont bijuges ; leurs segments , bien des fois pétiolulés ont une 
forme oblonge ou rbomboide; les feuilles supérieures sont lernati-sectes 
on quelquefois indivisées, tandis que chez les feuilles radicales le nom- 
bre des juges est augmenté, et que la forme des segments sessiles est plus 
ovée. Les sépales ovés et acnmînés sont caduques, et d'une couleur verte. 
Les pétales obovés sont jaunes. Les étamines sont nombreuses , plus courtes 
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loso auctâ pelala (inleriori floris lateri deficienlia) unguiculala aesliva- 
lione imbricala et siamina 7 — lOf exserens. Ovaria 2 aDgulo inleriore 
biserialiler pluriovulata , fere ad apicem connata, singula stylo longissimo 
apice sligmatoso termioata. Capsula bilocularis libéra, calycis margine 
basi cincta. Semina imbricata complanata. — Folia alterna exslipulata. — 
Genus Diosmeis affine, Diplolaenae subanalogum. 

Rhodolela Tejsmaiiiil. Frulex, foliis sparsis versus raraorum supe- 
riora confertis peliolalis ellipticis vel oblongis subcoriaceiSfSublusglaucis, 
adullis glabris, innovationibus furfure sublili stellato conspersis, recep- 
taculis axillaribus et lateralibus breviler pedunculatis deflexis,subanlhesi 
Illicii florem simulantibus. 

In Sumalrae occîdenlalis regione monlanà detexit indefessus tetsmann 
Horli Bogoriensis horiulanus primus. Formas duas reportavit, stalionis 
discrimine tninorem et majorem, illam prope A/aAam Pan((;angf hanc prope 
Paya Kombo carptam. * 

Forma minor, indigenis •Kajoe barana" dicta. 

Ramuli teretiusculi versas apicem angulati, angnlis e petiolorum basi 
deorsum continuatis, epidermide laevi siccatis rugulosâ rubello-fuscâ pas- 
sim ienticellosâ, ligno denso firmo albido, inferne perularum cicatriculis 
linearibus brevibus leviter arcaatis superiora versus distanlioribus et ra- 
rioribus utplurimum notati, dissitifolii, sursum pedetentim magis con- 
ferle foliali^ foliis et ramulis secundis prope verticem saepe subverticil- 
latim approximalis. Folia sparsa, per gyros | vulgo disposi(a, petiolis 
baud rigidis 1| — | poil, longis coloratis basi pauUisper tumidulis trigono- 
semileretibus antice sulcalis, dorsi basi in ramuli angulum subcontinuis, 
cicatricem semicircularem subprominulam relinquentibus sustenta, exsti- ' 
pulala, e basi aculâ vel attenuatâ elliptico-oblonga vel elliptica obtusius- 
cule apiculata, passim subacuta, integerrima, margine laeviusculo sub- 
incurvo cincta , coriaceo-pergamacea , adulta glabra» innovantia cum ra- 
mulis petiolisque squamulis furfuraceis exilibus orbicularibus ambitu 
fimbriato-stellalis albidis vel rufulis centrifixis citius dejiciendis consper- 
sa, supra salurate viridia nitida coslâ venisque (in sicco) reliculato- 
prominulis notata, subtus colore albido-glaucino fere roris speci obducla 
venisque subobtectis septenis novenisque utrinque e costâ subcarinalft 
exorlis pertensa, ad lentem glandulis minutissimis nunc uigris subim- 
pressis notata, 4 — 2 poil, longa. Flores supra receptaculum bracteatum 
pedunculatum axillare dispositi. Recepfacula virginea ovoideo-globosa ses- 
silia utplurimum solitaria vel versus ramorum superiora simul juxla 
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axillas obvia bine subconferla, bracieis perulaceis coriaceis ovato-rotan- 
datis coDcavis margine membraoaceo-extenuatis, extimis glabris vel sub- 
glabris, inlerioribas tomento sparso vel densiore obducUs arctissime ob- 
vallala: pedunculus anlhesi ineunte 2 — 3 lin. longus arcualo-deflexus 
MgDoso-rigidu8 bracteis perulaceis sensim deciduis cicalrisalus, inler ci- 
catrices promiaentes inferne glaber, sursum rufo-birsululus, a basi ad 
apicem sensim incrassalas. Receptaculum florens pollicare circamscrip- 
tione obconico-campaniforme, Illicii florem mentiens, bracieis (praeler 
peduncali deciduas) viginli pluribusve arcle, sursum laxius, per gyros 
regulares 4 — S spirales imbricatis sustenlum et fere inclusum, iuBmis 
exilibus iis pedunculi simillimis abbreviatis semiorbicularibus, ovato- 
rolundatis convexis margine extenuato ad extremum villosulo, dorso gla- 
bris vel pubescenlibus, superioribus pedetentim majoribus magis oblon- 
gatis ovatis obtusis minus rigidis lenuioribusque, dorso toto, margine 
passim excepto, rufo-villosis , in singulo gyro subcirculari circiter ternis 
qualernisve, supremis fere membranaceis intus subpetaloideo-coloratis , 
3 — 4 lin. longis. Receptaculum orbiculare subplanum, 2 — 8-vulgo &— 8- 
florum, in superficie pilosum, floribus circulariter dispositis, receptaculi 
foveolis in juvenilibus demissioribus in adultis leviter saltem concavatis 
innixis. Flos ringulus fossulae calycis tubo aequiparandae innixus, fos- 
sulae margine in membranam brevem tenuem subhyalinam 4 — S denti- 
bus linearibus integris vel ciliato-sublaceris auctam inlerque eos sparse 
irregulariter pauciciliolatam vel et fere nudam {calycis margo) producto, 
basi intus ubi in fossulam transit e strate adnato subglanduloso petali- 
et staminiferam. Petala singulo flori 3 vel 2 f saltem, in exteriore floris 
semicirculo tandum obvia, bine omnium florum ejusdem receptaculi pe- 
tala simul sumta per unum verticillum sinuosum receptaculum ambien- 
tem disposita , corollam poly- (6 — 22-) petalam bracteis tanquam calyce 
circumclusam , in alabastro valde regulariter imbricatam , dimidiâ dextrâ 
dextrorsum sequentem dimidiam laminam obtegente, exhibent, intoriore, 
qui scil. receptaculi centrum spectat, semicirculo floris singuli plane 
apetalo. Petala longiuscule unguiculata, lanceolato-oblonga obtusiuscula 
membranacea tenere submultiplivenosa, in sicco purpurea, quaedamapice 
(an normaliter) emarginata» supra bracteas ultimas parum exserta, vir- 
gineorum lamina subcarnosula elliptica, abrupte ex ungue producla. Sta- 
mina cum petalis calycis limbo inferne inserta eaque circiter aequantia, 
alterna petalo opposita et unguis basi in alabastro imà (in semicirculo 
exteriore floris) subadbaerentia , per orbem completum disposita, 7 cir- 
citer in singulo flore, subaequalia, (quo pauciores receptaculi flores, eo 
majore forsan numéro, probabililer usque 10), alterna saltem vix bre- 
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viora, omnium ejusdem receptaculi in unom quasi commane androeceuro 
ante anthesin mulliserialiler imbricala. Filamenlum basi qaidquam dila- 
tatâ 5:emiteres caelerum filiforme angulaturaP (in sicco sub(elragonum) 
apice infra connectivum obsolète subdilatatum nec lamen arliculatum, 
coloralum?, anlhera oblongo-linearis compresso-telragona, nec basi nec 
apice attenuata, bilocularis, connectivum dislinctum ulrinque planum par- 
pureum apice supra loculos brevi-acule subglandulose produclum, loculis 
parallelis oppositis latéral ibus an gustis flavescenlibus, ab apice inderimâ 
longitudinali longitrorse aperlis. Carpella 2 fundo foveae innixa, emersa, 
opposita, unum respectu receptaculi anticum alterum poslicum, ovariis 
fere totis connatis, oblique ovoideis, lineam longis ex apice acoto brevi- 
libero slylum exserentibus , pariete crassiuscuiâ, unilocularibus, angulo 
interiore a basi ad apicem usque biserialiler pluriovulatis » stylo filiformi 
inferne angulato» in sicco vulgo spiraliter (orto terminali, in alabaslro 
intra stamina recondito, rigidiore, sub antbesi ea paullo superanle pol- 
licem fere adaequante, fusco-purpurascenle, apice utplurimum ad lentem 
brevi-divaricato-bidentulo, denliculis intus falUdo-sigmatosiSf uno passim 
subobsoleto. Antbesi peraclâ stylus supra basin deciduus, rostrum apice 
transverse cicatrisatum (cicatrice angulalft) relinquens. Fructus (imroa- 
turi) supra receplaculum bracleis et reiiquis floram partibus lapsis ci- 
catrisatum subglabrum convexiusculum sub singulo flore leviter conca- 
vatum disposili, calycis margine partira superstile basi circumdati, di- 
dymi carnosuli rostellati» plures ut videlur abortivi, 2 — 2| lin. nanc 
longi, pericarpio carnosulo in superficie subgland uloso, endocarpio laevi 
pergamaceo transverse striato» dorso et ventre longitrorse facile fidendo» 
maturo probabiliter debiscente. Semina immatura plura angulo interiore 
biserialiter inserla, arcte imbricala, plana, suborbicularia , margine loto 
submembranaceo-extenuata. 

Forma major, indigenis ^Santoe** vel nKatji barana** dicta. Tota vali- 
dior, ramuli crassiores, petioli usque bipoUicares, folia e basi aculius- 
culà vel rotundatâ elliplico- vel ovato-oblonga , venis ulrinque 10 sublus 
eliam dîslinctis et subreliculalis , i{ poil, longa; capitula numerosiora, 
submajora, cum pedunculo villosiora. 

La Bhodoleia que M. champion a découverle en Cbine, et que les il- 
lustres Botanistes anglais M. M. w. j. hookkr el o. bbntham ont décrite 
et figurée dans le Botanical Magazine lab. 4509, d'après un exemplaire 
Irop incomplet el à Taide d'un dessein chinois, a déjà vivemenl excité 
l'attention des Botanistes. 

Au premier abord la fleur offre l'aspect d'une Magnoliacée. D'après 
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Texamen de l'espèce de Sumatra, la fleur doit être décrite comme poly- 
pétale périgyne à double rangée d'étaraines et fruit capsulaire à graines 
ailées. Plusieurs fleurs sont comme soudées sur un réceptacle charnu 
qui est entouré de bractées perulacées. Le genre AAodo/eia , se composant 
à présent de deux espèces, devrait donc prendre place dans le groupe des 
Rutacées (Diosmées). M. bbntham, qui a puisé ses idées sur l'affinité de 
ce genre, de l'examen d'un exemplaire bien incomplet, avait pris les 
pétales onguiculées pour des bractées , c'est ainsi qu'il a rangé sa plante 
près des Hamamelidacées. 
Diagnosis : 

1. RhiHioleia Champlonl hook. Folia e basi obtusâ vel vix acutà ellipti- 
ca, obtasiuscula, capitula ultropollicaria, petala elliptico-obovala. — Sina. 

2. Khodoleia Teysmaniii miq. Folia e basi acutâ vel attenuatà elliptica 
vel elliplico-oblonga obtusiuscule apiculata, in quibusdam ovato-oblonga , 
capitulum pollicare, petala lanceolato-oblonga obtusiuscula. — Sumatra. 
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A la page 6 de ce volume de notre Journal, noas avons attiré l'at- 
tention de nos lecteurs sur celte Orchidée» comme Tune des espèces 
les plus riches pour le dessin de la feuille, et nous voici déjà pressé 
d'y revenir. Celle fois nous donnons en même temps une figure de cette 
feuille, grandeur naturelle, telle qu'elle se trouve aujourd'hui dans le 
Jardin de Leide. Jamais on n'avait encore vu ici cette plante si délicate 
prendre un si beau développement, et par suite atteindre un si haut de- 
gré de beauté. La feuille de l'année précédente n'avait qu'à peine la 
moitié de cette grandeur. Nous avions alors conservé la plante sous clo- 
che, moyen que nous avons alors aussi recommandé. 

Cet été nous avons placé notre Pogonia discolor BL^ avec quelques au- 
tres plantes très délicates, dans une petite serre de 0,63 mètre de lon- 
gueur, de 0,S0 de largeur et 0,38 de hauteur. Celte petite serre était 
couverte d'une seule vitre, mais encore à quatre parois, de sorte que 
les plantes jouissaient de la pleine lumière de la serre, et qu'on pouvait 
les voir de tous côtés sans ouvrir la petite serre même, laquelle était 
placée dans la basse serre aux Orchidées , et par conséquent bien chaude et 
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ombragée. Les pots étaient entourés de Sphagnam bien humide. Durant 
tout Fêté on n'a pas donné la moindre goutte (Peau à ces plantes, et la 
terre des pots n'en était pas moins constamment très humide. Toutes 
les plantes qui y étaient placées ne s'y trouvaient cependant pas égale- 
ment bien: deux Maranla, regalis et albo4ineata, entre autres, voyaient 
bientôt leurs feuilles se décolorer et pourrir; d'autres, et surtout la 
belle Selaginella pilifera A. Br. (S. lepidophylla Horl.), s'y portaient et 
se développaient à merveille; mais ce qui nous intéressait avant tout, 
en cette expérience, c'était notre petite favorite la Pogonia discolor, pour 
qui le résultat a répondu à notre attente soi^s les plus heureuses condi- 
tions. Un lieu très chaud, une humidité constante, sans variations ni en 
l'un ni en l'autre état, surtout point d'eau «tir les feuilles, voilà ce 
qu'il nous restait encore à expérimenter. 

Nous regrettons de n'être pas suffisamment dans l'occasion, vu la dif- 
ficulté de la multiplication, d'aider à la distribution de cette plante: une 
fois dans les collections, où elle ne pourra pas manquer, elle en sera 
une des premières beautés. 
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Dans les dernières années les horticulteurs ont ramené leur attention, 
sur cette plante; et il parait que la floraison qui a été constatée en plusieurs 
lieux et dont nous venonsaussideciter un exemple dans le Jardin de Leide, 
n'est pas une des moindres causes qu'il y a aussi des botanistes qui y 
vouent leur attention spéciale , témoin l'article du Docteur karl kogh dans 
son Wochenschrift , no. 28, dont l'importance nous le fait reproduire ici. 

C'est à l'été de l'année dernière, qui fut d'une chaleur extraordi- 
naire, que nous devons sans doute, dit M. kl., d'avoir vu, sous noire 
froide température, plusieurs plantes tropicales ou subtropicales dévelop- 
per leurs fleurs ou se préparer à fleurir l'été suivant, c'est-à-dire cette 
année. 

En rappelant les exemples de la Paulownia imperialis, M. kl. demande 
si la chaleur de cette année ne peut pas être aussi la cause détermi- 
nante de la floraison de plusieurs Rhododendrons du Sikkim, d'Assam 
et de Bhutean. 

La Phormium (enax, connue comme produissanl le lin de la Nouvelle- 
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Zélande, est une de ces plantes qu'on a vues fleurir celle année en plu- 
sieurs lieux. Outre la chaleur, qui dans presque tous les cas accélère 
la floraison, il doit pourtant y avoir encore d'autres conditions à con- 
stater en face de ce phénomène, car la Nouvelle-Zélande n'est pas un 
de ces pays où il se produise jamais une bien grande chaleur; et les 
plantes qu'on en possède, comme les plantes extratropicales de la 
Nouvelle-Hollande, non seulement viennent très bien dans nos serres 
froides, mai& y fleurissent même presque toutes. La Phormium lenax y 
résiste généralement; et pourtant, même en France, non seulement dans les 
environs de Paris, mais aussi dans le midi, elle n'a que très rarement 
fleuri. Cette plante, d'ailleurs, ne réclame pas beaucoup de chaleur, c'est 
ce qui a été reconnu par des expériences faites autrefois en France, où 
l'on en voyait qui, après avoir résisté à 7 degrés de froid, fleurissaient 
l'année suivante. t 

11 est bien remarquable que ce sont particulièrement les vieux exem- 
plaires qui fleurissent le plus rarement, c'est-à-dire alors que les plantes 
ont acquis une croissance lucrative i)- 

Dans le Jardin des plantes de Paris il y a des exemplaires qui comp- 
tent un demi-siècle et qu'on dit être d'une extrême beauté; mais, en- 
core une fois, aucun n'a encore fleuri jusqu'ici. 

Dans le Jardin Botanique de Berlin on cultive aussi déjà depuis long- 
temps de belles plantes, qui ont à présent un contour considérable, et 
rien encore ne fait reconnaître une inclinaison à fleurir. Une fois, ce- 
pendant, en 183S, on y a eu le plaisir de voir fleurir une plante; et 
cela avec dix scapes à la fois. 

Cet exemplaire réclamait alors, et à bon droit, l'attention de tous 
ceux qui s'intéressent aux plantes ou aux phénomènes de la nature. 
C'était spécialement scrleidbn, alors à Berlin, à présent à Jena, qui 
étudiait le fait avec le plus d'intérêt, plein d'ardeur qu'il était à scruter 
les secrets de la fructification des plantes, et à proposer sa théorie, qui 
alors produisait tant de sensation. H. fr. otto, à cette époque Inspec- 
teur de ce Jardin, fait mention de celte plante dans VAllgemeine Gar- 
(enxeitung, rédigé par lui et M. le Dr. a. dibtrigh (5* année p. 268). 
11 dit qu'on l'avait obtenue, en 1804, de H. lubbgx, Directeur du Jar- 
din de Bruck. 



*) Id notre expérience ne pent pu tont à £ût eonflrmer cette opinion ; elle n'y est pour- 
tant pu directement en oontradition. L'exemplaire qni flenrit dam le Jardin de Letde compte 
déjà grand nombre d'années, et il eet uin et vigoureux. Cependant, dea trois plantes de 
même grandeur, il n'y en a qu'une qui fleurit, et pour la premih'e JbU. e. w. 
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Des deux exemplaires qui fleurissaient Télé passé à Sanssouci , et sur 
le Babelsberg, résidence du Prince de Prusse près de Potsdam , la dernière 
était à ma disposition pour Tes recherches dont je rendrai compte à la 
fin de cette notice. Celle du Babelsberg est vigoureuse et assez grande; 
celle de Sanssouci, au contraire, est petite et faible. Cette dernière se 
trouvait l'hiver dans une orangerie, où l'on n'avait pas trop d'attention 
pour elle. Le printemps on la mit avec la cuve en pleine terre, où 
certainement les racines ont cherché leur liberté. 

Le Pkormum ienax L.fil. fut découverte au premier voyage de 
GOOK autour du monde, et la première décrite en termes généraux par 
JOSEPH BANKS, qui fit en même temps mention des manières dont les 
indigènes se servent de cette plante. Ce botaniste distingué n'a pas 
publié de détails sur les plantes recueillies par lui durant ce voyage; 
il s'est contenté de mettre sa collection à la disposition de quelques 
botanistes, entre autres, bob. bbown. — Les graines, introduites en 1771 
par BANKS en Angleterre, n'ont pas germé; il fallait donc songer i de 
nouveaux moyens de tirer cette plante intéressante de sa patrie. On y 
a réussi en 1789; et heureusement, facile qu'elle est à multiplier, 
bientôt elle s'était répandue dans les jardins de la Grande-Bretagne. 
Déjà en 1800 le directeur d'alors du Jardin botanique de Kew a envoyé 
une plante au Jardin des plantes de Paris, d'où elle parait être arrivée 
dans le midi de l'Allemagne. 

Les deux fobstbb, qui accompagnèrent le capitaine cook, pour la 
partie de la Botanique, en son second voyage, recueillaient à leur tour 
une foule de plantes, parmi lesquelles de nouveau la plante en question, 
qu'ils désignaient, à cause de l'usage qu'on en fait pour corbeilles et 
autres ouvrage tressés, du nom de Phormium (de Phormos: toute sorte 
d'ouvrage tressé). — Banks lui-même n'avait pas nommé systématique- 
ment sa plante; cependant, on trouve dans son herbier le nom de 
Chlamidia, duquel GâBTNBR s'est aussi servi dans sou ouvrage sur les 
fruits et les graines, au lieu de celui de fobstbb. — Le nom d'espèce 
fut réservé pour linn^ fils. 

En France , la phobmium fit beaucoup de sensation : db la billabdibbb , 
qui accompagna, comme botaniste, l'expédition à la recherche de la 
PBiBoussE, et qui parcourut aussi la Nouvelle- Hollande et les îles voisines, 
fut chargé de prendre des renseignements sur cette plante. Le premier 
traité détaillé se trouve dans le 2* Yolume ies Annales du MtAsée d* Bisloire 
naturelle de Paris. Des détails encore plus complets et accompagnés 
d'une planche ont été fournis par faujas de st. fond, dans le 19« volume, 
p. 401, du même ouvrage périodique. 
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En 1805, an grand nombre de plantes furent introduites de sa patrie 
en France. Sur les instances de thouin, on y fil beaucoup d'expériences 
au sujet de racclimatisation du Phormium et de Tusage technique qu'on 
pourrait en faire: quoique continués durant plusieurs années avec les 
plus grands soins, ces essais n'ont donné aucun résultat. — Bien que, 
couverte, elle supporte l'hiver en plusieurs endroits, et malgré l'expé- 
rience que nous venons de citer, où elle a ^duré un froid de 7 degrés, 
elle ne sera jamais plante de culture en Frat/be. 

D'après les récentes recherches en France, les fibres n'auront pas non 
plus la valeur qu'on leur avait attribuée; comme le tissu n'en est que 
très faible et incapable de supporter ni chaleur ni humidité, il brise 
facilement dès que les fibres sont exposées à l'influence de l'une ou de 
l'autre. — Ceci, cependant, est en contradiction avec les informations 
reçues d'Angleterre, selon lesquelles de vieilles expériences, qu'on a laites 
sur des vaisseaux, attestent que les cordes préparées avec le lin de 
la Nouvelle-Zélande, sont plus durables que celles qu'on fabrique avec le 
chanvre. 

Il est probable que la cause de cette différence, c'est qu'en France on 
s'est servi pour ces expériences des fibres de plantes cultivées en Europe, 
qui n'auront pas présenté, à ce qu'il parait, ni la solidité, ni la vertu 
de celles qu'on tire de la patrie même de la plante; et la fabrication 
de la Nouvelle-Zélande même offre encore des différences sensibles en 
vertu. 

Depuis que les Anglais ont pris possession de la Nouvelle-Zélande, où 
ils se sont largement établis, ou a maintenant, de ces iles comme des 
pays de l'Europe plus fréquemment visités, bien des manuels de voyageur; 
de là plus d'attention pour le Phormium. Déjà il y a plusieurs espèces 
produites par la culture, dont les fibres ont une vertu bien différente. 
Déjà aussi dans la relation du premier voyage de gook il est fait mention 
de deux espèces qui peut-être, par hybridation, sont devenues l'origine 
du grand nombre d'espèces ou de variétés en culture. Dans le 7« volume, 
p. 536 de hookbr's London-Joumal of botany il se trouve sur ce sujet 
un traité intéressant de lb joli, où les deux espèces sont plus préci- 
sément décrites. 

Quant à l'espèce que nous cultivons, ce sont celles de Sanssouci et du 
Babelsberg qui nous intéressent spécialement pour leurs fleurs aux feuilles 
périgoniales extérieures de couleur orange, tandis que les feuilles in- 
térieures sont jaunes; chez l'autre espèce les dernières sont vertes, 
les extérieures, rouge de sang foncé. — Quant au port, les deux espèces 
sont très rapprochées. 
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Celte dernière espèce, récemment constatée, est principalement celle 
qui fournit les fibres les plus fines et les meilleures. C'est aussi celle-ci, 
d'après lb joli, que désigne gook comme étant utilisée pour toute sorte 
d'ouvrages tressés. Lb joli, qui avait occasion de rechercher une plante 
en fleur à Cherbourg, a proposé pour cette espèce, encore indéterminée » 
le nom de Phormium Cookianum, tout en conservant pour l'espèce 
ordinaire et cultivée partout en Europe le nom de Phormium tenax. — 
Il est à souhaiter que 1^ Phormium Cookianum , puisque cette plante 
se trouve en Europe, soit plus généralement répandue, ce à quoi 
LB JOLI de Cherbourg voudra bien sans doute contribuer; et les horti- 
culteurs français devraient bien mettre cette plante dans le commerce. 

Le Phormium à fleurs rouges, du reste, parait aussi avoir é(é connue 
de uooKBR jeune. Ce savant, qui, comme voyageur et comme botaniste, 
s'est acquis une si haute réputation, a reçu celte espèce ou une espèce 
analogue de colbnso; it lui a donné, d'après cette origine, le nom de 
Phormium Colensoi; mais ce nom n'ayant pas été publié, c'est celui de 
Ph. Cookianum qui doit être reconnu. 

Dans leur patrie ces deux plantes se nomment Harakeke^ habitent 
les lies de la Nouvelle-Zélande, et on ne les trouve pas seulement, 
comme on l'a cru jusqu'ici, dans les marais ou au bord des lacs, mais 
aussi sur les montagnes. Un des voyageurs de ce temps l'a même trouvée 
près des cratères, c'est-à-dire dans les lieux les plus secs. — Aux îles 
de Norfolk, elle forme pour ainsi dire une espèce de bois épais le long 
des roches qui bordent la mer. 

Depuis la grande exposition d'industrie à Londres, l'attention s'est 
fixée de nouveau sur le lin de la Nouvelle-Zélande, par suite de ce qu'il 
s'en trouvait là toute sorte d'objets tressés et de tissus très intéressants 
non seulement pour les experts, mais principalement aux yeux des 
dames. Il est de fait qu'il n'y a peut-être pas une plante connue, dont 
les feuilles et leurs fibres soient utilisées de tant de manières différentes. 
Les feuilles, souvent de la longueur de 6 pieds et plus, en leur entier ou 
fendues en longueur, s'emploient pour liens; et généralement on s'en sert 
pour affermir des objets sur les sommiers. J'ai pris moi-même des 
bandes de 2 lignes, non encore entièrement sèches, qu'il m'a été im- 
possible de rompre. — Suivant les nouvelles d'un des derniers voyageurs 
dans la Nouvelle-Zélande, ce lin est aussi propre à la fabrication des 
cordages de vaisseaux qu'à celle du ruban qui retient le voile sur un 
chapeau de dame. — On en fait des licous, des bretelles, et jusqu'aux 
tissus les plus délicats de la corbeille de fiancée. 

On se demandera comment il se fait alors que ce lin soit si rarement 
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mis en oeuvre en Europe, surtout pour les tissas les plus légers; — 
la cause en est toute simple: c*esl qu'on reçoit la matière brute de la 
patrie de la plante, sans qu'on lui ait fait subir la manipulation néces- 
saire, comme pour la soie de TOrient, qui, quoique généralement de 
meilleure qualité, ne peut pourtant pas s'employer pour les tissus fins, 
par suite du mauvais mode de la dévider et de l'inégalité de la ma- 
nipulation. 

Les fibres dont il s'agit se trouvent à la surface inférieure de la 
feuille; elles sont couvertes d'un tissu cellulaire contenant une masse 
gluante. Pour en séparer cette matière les indigènes se servent de deux 
coquilles de moules qu'ils font pénétrer entre les deux couches pour 
les séparer peu à peu. On conçoit que cette opération est loin d'être 
exacte, et c'est comme cela que ce lin vient au marché. — Toutes les 
expériences faites plus tard pour délivrer plus complètement le lin de 
la matière adhérente, ont manqué; c'est ainsi qu'on ne s'en est servi 
jusqu'ici que pour toutes sortes d'objets tressés communs, tels que 
cordages et tissus grossiers. 

Quelques colons intelligents se sont appliqués dans les dernières années 
à la purification des fibres; et quelques-uns ont obtenu des fibres d'une 
blancheur si éclatante que les tissus qu'on en a préparés rivalisent avec 
la soie. Depuis ce temps on prépare particulièrement des fibres du 
Phormium Cookianum, espèce qui, comme nous venons de le dire, a les 
fibres les plus fines; elle porte le nom indigène de Tihori et l'on en 
fabrique les tissus les plus fins. — Un certain whytlaw, assisté d'un homme 
expert, pratique en grand aussi bien la purification des fibres que la 
fabrication d'étoffes, et il a construit à cet effet une machine spéciale. 
Il écrit, entre autres considérations: » à présent personne ne place volon- 
tiers son capital là où il ne rend pas vite et à de bons intérêts, et c'est 
ainsi qu'une entreprise telle que la préparation du lin d& la Nou- 
velle-Zélande, qui exige d'abord de longues expériences et encore 
plus d'argent que de temps, restait exclue de l'industrie. Une guerre, 
comme la dernière, devait attirer l'attention sur un tissu de la plus 
grande solidité et de la plus longue durée. — Un homme, depuis 
longtemps muni des connaissances qu'exige "cette branche d'industrie, a 
dans le dernier temps transporté de l'Europe à la Nouvelle-Zélande 
tous les matériaux pour établir près d'Auckland une fabrique sur un 
grand pied, et il purifie aujourd'hui les fibres du Phormium y d'après 
une méthode de son invention, pour les employer ensuite à plusieurs 
buts." — Nous nous plaisons à espérer que cette entreprise pourra 
rendre de bons résultats et que le courage d'avoir couru les risques 
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qu'entraînent toujours de tels commencements, trouvera sa récompense. 

Une autre communication nous apprend que les feuilles du Pharmium 
après une préparation dans d'alumine, présentent encore une qualité 
qui permet de les employer pour la fabrication du papier. — On n'a 
pas besoin ici de préparer les fibres; il suffit de couper les feuilles en 
morceaux pour les rendre propres à ce but. — Et ce n'est pas tout: les 
deux espèces de Phormium se prêtent à cent usages divers qui leur 
feront obtenir l'attention générale. Au fond des fleurs, appelées dans la 
Nouvelle-Zélande Korari, il se trouve tant de miel, que les indigènes 
le recueillent pour le réserver en tonnes. Dans les fleurs des plantes 
cultivées ce miel se trouve aussi en assez grande quantité. — Puis la 
matière gluante qui se trouve dans la surface supérieure des feuilles 
est utilisée de différentes manières. Elle est indissoluble dans l'eau et 
est employée comme colle par les indigènes; des colons en font une 
espèce de cire à cacheter. Ne pourrait-on pas lui donner la vertu de 
préparation pour objets imperméables à l'eau? 

Je passe sous silence la description détaillée de la plante, vu qu'on la 
trouve dans plusieurs ouvrages; seulement j'ajoute ici que la base des 
sépales s'unit, avec le sommet du pédoncule, à une espèce d'épaisissement 
sur lequel sont iusérées les feuilles périgoniales, distinctement en deux 
rangs, calice et couronne, qui renferment les élamines et le pistil. Puis 
les ovules sont assez perpendiculaires et ne sont pas, comme ou le trouve 
dans plusieurs ouvrages, ascendants. 

La place du Phormium dans la classification naturelle n'est pas encore 
précisément déterminée. Endlighbr mbisnbr, comme la plupart des 
autres auteurs du dernier temps, le placent près àeFunkia, Hemercallis, 
etc. ce qui ne me parait pas bien exact. Bartliivg el bbichbnbagh père, 
qui, du reste, ont attaché plus de valeur au port des plantes, et qui 
par cela même étaient plus naturels, sont plutôt dans le vrai en le 
portant au groupe des Aloineae ou Dracaeneae. — Kunth le classe parmi 
les Yucca et quelques autres genres voisins desLiliacées,et feuDB jussibo 
le fait venir à la suite des Uyacinlkus et Muscari. 

Qu'on examine cependant attentivement les fleurs, qui ont un calice 
et une corolle bien distincte, phénomène qu'on ne voit ni chez les 
Liliacées, ni chez les Asphodelées, pas plus que chez les Aloinées et les 
Dracaenas; puis, qu'on observe la place des feuilles périgoniales et des 
élamines; et si l'on remarque ensuite la ténacité des feuilles et le port tout 
entier de la plante, il ne reste aucun doute que ce genre ne se rapproche 
principalement des Broméliacées. — La forme de l'ovaire avec les ovules , 
el plus tard le fruit, ne peuvent que nous confirmer dans cette opinion. 
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Le stigmate ne diffère même qu'en ce qu'il est indivisé. — Cependant 
la partie sapérieure épaissie du pédoncule rappelle une forme analogue 
des PUeaimiaf où il n'y a toutefois que l'ovaire qui soit un peu immerse 
en forme de capsula tripartibilis. Je voudrais bien aux trois sections dis- 
tinguées des Broméliacées en joindre encore une quatrième, les Phormiées, 
à stigmate indivisé et dont l'ovaire est supère. 

Noos ajouterons encore à ce que nous venons de traduire de M. koch 
que la plante du Jardin de Leide a porté des fruits et des graines bien 
développés. 

Quant à la culture, elle est des plus faciles et trop connue pour entrer 
encore ici en des détails à ce sujet. I^es cuves ou des pots relativement 
grands , un sol léger et surtout un bon drainage , — la plante réclamant en 
été beaucoup d'eau — voilà les simples conditions de traitement pour 
l'été. En hiver, le mieux est de placer les plantes dans une orangerie 
sous la protection du feuillage d'autres grandes plantes, afin qu'elles 
ne soient pas exposées à une lumière très vive, ce qui leur est alors 
très nuisible; en été, au contraire, l'exposition la plus chaude à l'air 
libre leur convient parfaitement. 

H. w. 



UNE NOUVELLE ESPÈCE DE PHALAENOPSIS DE PALEMBANG 

INTRODUITE EN HOLLANDE. 



Une des plantes les plus intéressantes que le Jardin de Leide vient 
de recevoir de Java, grâce aux soins de m. tbtsmann, et dont une énu- 
mération complète se trouvera dans un de nos numéros prochains , c'est une 
espèce du genre favori des Orchidées Phalaenopsis. M. tetsmann nous l'a 
envoyée sous le nom de Phalaenopsis violaeus avec la note «nouvelle 
espèce aux fleurs violettes, très intéressante, de Palembang." — Dans 
la même serre il nous avait envoyé deux PA. amabilis et deux plantes 
de cette espèce: une de ces trois plantes seulement, et heureusement 
l'espèce en question, était vivante. — Déjà au premier abord on y r^connait 
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le genre et elle ne laisse non plus aucun doute à l'égard de Tespèce. 
Celle-ci parait beaucoup plus vigoureuse que celle que nous reconnaissons 
en Hollande, d'après l'autorité de l'auleur du genre et de Tespëce, comme 
la Phalaenopsis amabilis, bien que plus tard on ait voulu changer en An- 
gleterre et ailleurs ce nom en celui de Ph. grandiflora pour attribuer le 
nom i*amabilis à une espèce du reste bien distincte. — A l'arrivée il s'y 
trouvait encore une feuille entièrement développée qui avait une longueur 
de 0,26 et une largeur de 0,065 mèlre. Cette feuille, cependant, tomba 
encore le même jour pour ne 'laisser à la plante que le rudiment d'une 
feuille. Bientôt, après avoir été plantée et mise en place dans notre 
serre aux Orchidées, la plante montrait déjà, par la croissance de la 
seule jeune feuille qu'elle portait, qu'elle avait repris, et en effet elle ne 
tarda pas longtemps à pousser de nouvelles racines, ce qui ne laissait 
aucun doute qu'elle fût sauvée. 

Nous attendons maintenant ses fleurs avec impatience. Le pied est du 
reste de force à fleurir et nous ne manquerons pas d'y revenir. Nous 
espérons en même temps pouvoir en donner la Ggure. 

H. w. 



HOVA MACROPHVLLA Bl 



HOYA MACROPHYLLA bl. 



( 



FAH. NAT. ASCLEPIADEÂE. 



BTYii. HOyA A FEUILLES GRANDES. 



WLijm BOB. BROWN. Calyx quinquepariitus 
vel qoinqnephyllas. CoroIIa rotata quinquefida , 
laciniis iMtentibut Tel reflexîs. Corona lUmi- 
nea pentapbylla , gynoitegio abbreYiato adnata ; 
foiiolis carnosis, patentibas, indivisis, tupra 
coiiTexis V. saepius depreasis, subtos sttlcatis 
T. Ucunosii, angolo înteriore îd dentem an- 
tberae încambentem producto. Antberae mem- 
branA ttigmati appressA terminatae. Pollinia 
bail affiza, sabconniventia, oblonga, compreaaa, 
bine roarginata. Stigma muticom v. subapica- 
latum. FolHcQlae laeves. Seminaad umbiliram 
comoM. 

Sujfrutieet in Atid tt Nood Uollandiâ trO' 
picâ indigenaêp voHtbilet «. deeumbentes, êoepe 
radieantêê; foUit oppotiti» , camoêU v. coria- 
eeii, rariuimê membranaceiê ; ujnbellU oMUtt" 
riàuê V. interpeiiofarilfuê f plerumque mulii' 
fioriê. 

Hoya B. BB. in Mem, Wem, Soe, I. p. 26. 



Bjuso. Prod, fl. N. HoU. p. 459. endl. ^ra. 
n*. 3501. XBI8N. Pi tHue. p. 270. bl. Rum- 
phia IV. B/U8D. Muê. Bot, I. p. 43. Mia. 
FL V. Ned, Ind. II. p. 516. 

Char. spec. H. maorophylla: volubilia, 
glabra; foliis carnosis ovato-vel elliptico-oblon- 
gis acaminatls basi rotandatis trinerTiia int«r 
nervos ad apicem evanescentes obsolète reti- 
calatis; umbellis sabglobosis longiascule pe- 
danculatis; coroUâ introrsum sericeA; coronae 
stamineae foiiolis lanceolalis sapra canal icu- 
latis angulo eiteriore obtuso. 

HoyB maorophylla blumb Bijdr, FI, Ned, 
Ind, p. 1036. BJU8D. Rumpkia IV. p. 32. 
tab. 185. DBG AISNE in dc. Prod, Syit, veg, 
VIII. p. 637. 24. et in Mu$. Bot, I. p. 44. 
xio. Fi. «. Ned, Ind. II. p. 520. 

Aroy lûkandel lakakkîe ▼. Aroy Kiluui- 
del Badak Sundaice. Habitat in sylyaticis 
Javae occidentalis. 



Ce genre est représenté dans toute serre chaude ou tempérée par 
une de ses espèces; et en effet nous n^en connaissons pas une qui ne mé- 
rite le peu de soins qu'elle réclame par la beauté des ombelles à fleuri 
imitation de la cire, ordinairement de couleurs délicates , et qui donnent 
parfois un parfum délicieux. Cette plante a élé introduite au printemps 
de 1858 dans le Jardin Botanique de Leide. Quoique nous nous rappe- 
lions avoir une fois, il y a quelques années, vu le nom sur un catalogue, 
(nous ne saurions plus dire lequel), nous doutons cependant qu'elle ait 
bien réellement été introduite plus lôt^ et que ce ne soit pas une con- 
II. fl 
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fusion de noms, comme on en rencontre tant d'exemples. Quoi qu'il en 
soil, elle nous était inconnue, et quiconque l'examinait chez nous, voyait, 
comme nous, en celte plante une nouvelle venue dans nos jardins. C'est 
une plante aux feuilles bien distinctes des feuilles de toutes les autres 
espèces des jardins, tant pour leur grandeur que pour les cavités qu'on 
observe entre les nervures sur la page supérieure, lesquelles ressortent 
naturellement en sens, convexe à la page inférieure, et qui en rendent 
la couleur encore plus foncée que dans toute autre espèce. — Bien en- 
tendu, elle n'a pas encore fleuri chez nous, mais la figure que nous en 
livrons et que nous empruntons à la Rumpkia, ne peut nous en donner 
qu'une idée des plus favorables. 

Culture. — Quant à ce sujet, nous n'avons pas besoin d'entrer en 
grands détails. Un terreau léger de feuilles mêlé de sable blanc; un lieu 
ombragé dans la serre chaude, qui permette qu'elle se développe en pleine 
liberté, selon sa vigueur de végétation , et des arroseraents fréquents, sur- 
tout en été, c'est tout ce qu'il y a à recommander. Uue fois en posses- 
sion d'une plante de certaine grandeur, la multiplication est des plus 
faciles, car le moindre bout de tige, pourvu d'un seul noeud, pousse 
des racines peu de jours après, et la planle se dessine bientôt. 

H. w. 



ENVOIS DE PLANTES DE L'ILE DE JAVA EN 1858. 



C'est un fait connu qu'une bien grande partie des plantes qui provien- 
nent du paradis terrestre de l'Ile de Java, ou du Japon, cet autre jardin 
si riche en plantes utiles ou d'ornement, et qui, dans les dernières 
années, sont entrées dans les collections d'élite, sont sorties et sortent 
encore des jardins hollandais. Comme bien souvent on a voulu nier ou 
obscurcir celte vérité, qu'on nous permette de constater le fait selon les 
occasions; ce n'est, au reste, qu'une bien faible récompense pour 
ceux qui ont souvent à braver tous les risques de pénibles voyages à 
travers des routes semées de précipices, sous un ciel brûlant d'où écla- 
tent des orages dont l'Européen peut à peine se faire une idée. Dus- 
sions-nous être accusé de répétitions, payons notre dette commune de 
reconnaissance en nous efforçant de faire vivre , dans l'horticulture aussi 
bien que dans la science, les noms de ceux qui, grâce à un zèle infa- 



131 

iiguable et à an dévouement absolu aux intérêts de l'horticulture, ne 
cessent jamais d'embellir nos collections des beautés tropicales. — L'hon- 
neur de l'introduction d'une plante en Europe n'appartient pas — c'est 
du moins notre opinion — à celui qui a le bonheur de la recevoir ou 
de la mettre dans le commerce. Sans doute, à lui le mérite de la mul- 
tiplication ou d'avoir souvent sauvé des individus d'une demi-mort à 
leur arrivée; mais ce n'en est pas moins uniquement à l'explorateur que 
reviennent nos premiers hommages. 

Aucun établissement néertandais ne peut se féliciter d'avoir un voya- 
geur proprement dit, un homme qui n'ait d'autres soins que de scruter 
les pays de sa mission et de s'emparer des trésors que lui offre le sol, 
pour les transmettre directement à leur destination. Le gouvernement 
néerlandais a favorisé autrefois l'introduction dans les Pays-Bas de plan- 
tes des Indes-Orientales. Si cette haute protection avait duré plus long- 
temps, nous aurions aujourd'hui à nous féliciter de résultats qui feraient 
monter sans aucun doute notre horticulture au plus haut degré de re- 
nommée. Malheureusement, il n'y a eu que des essais défavorables, tentés a 
des époques où l'on n'avait pas encore les heureux moyens de transport 
d'à-présent, et où Tindifférence des personnes intermédiaires auxquelles on 
devait confier les plantes recueillies au prix de peines infinies et de 
sacrifices très considérables, laissait périr par négligence les individus 
les plus précieux, attendus ici avec tant d'impatience. On conçoit que 
des essais qui ne présentaient que de tristes résultats , aient porté des 
personnes de grande influence, découragées par des envois successifs qui 
ne donnaient aucun fruit, les plantes ne nous arrivant la plupart du 
temps que mortes, à déconseiller au gouvernement de continuer une sub- 
vention si onéreuse en faveur d'une entreprise dont les succès négatifs ré- 
pondaient si peu aux frais énormes qu'exigeaint les expéditions. Et cette 
opinion, nous sommes loin dé la blâmer^ car il ne faut jamais abuser 
de la bienveillante intervention du gouvernement. Toujours est-il que les 
jardins ont souffert, plus ou moins, de la résolution qui suivit inévita- 
blement un conseil si sévère. 

Quoi qu'il en soit, on a recommencé plus tard, sans l'intervention di- 
recte du gouvernement, à faire des envois à Java, et vice-versâ. Grâce 
à la complaisante coopération de la direction de la Société de commerce 
Néerlandaise, qui voulut bien se charger du transport des plantes par 
les vaisseaux chargés pour compte de ladite société, les Jardins botani- 
ques (c'est toujours de ces établissements, et surtout de celui de Leide 
que nous parlons) se voyaient en état de faire de nouveaux essais, qui 
dès lors n'exigeaient plus des dépenses si considérables. Depuis ce temps 
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aussi les caisses, ou plutôt les serres qui doivent servir au transport 
de plantes vivantes, déjà considérablement améliorées d'après le système 
connu du Dr. ward, étaient encore modifiées de plusieurs manières 
selon la nature des plantes qu'on veut expédier, et cela si heureusement 
que, à moins d'inconvénients imprévus, cas où deviendraient de nuise- 
cours les conditions les plus complètes, on peut se réjouir que chaque 
envoi de plantes vivantes arrive en si bon état qu'un voyage de 4 à 6 
mois n'allère souvent ni la santé, ni la fraîcheur des plantes en si 
grand nombre qu'elles soient expédiées. 

^ais, dira-t-on, puisqu'il n'y a personne aux Indes qui y soit spécia- 
lement chargé de recueillir des plantes, à qui donc la Hollande en doit- 
elle l'envoi? 

C'est à la bienveillance d'un homme expérimenté, qui, malgré les soins 
assidus qu'exige le grand parc du gouvernement à Buitenzorg, où l'on 
a mainteneut réuni, outre une grande partie des beautés végétales des 
Iles de l'Archipel indien, un grand nombre de plantes de toutes les 
parties du monde, sait encore trouver le temps de se consacrer aux in- 
térêts de l'horticulture de sa patrie. C'est-à-dire que c'est à M. j. b. tevs- 
MANN, l'inlelligent jardinier en chef du Jardin de Buitenzorg, que nous 
devons chaque année plusieurs envois de ce que ce Jardin offre d'in- 
téressant et de beau, ou de ce qu'il recueille en ses voyages. 

Pour donner une idée claire et complète de ce qui a été introduit 
cette année dans notre pays, notis donnerons l'énumération que nous 
avions reçue deux ou trois mois avant l'arrivée des plantes mêmes; nous 
y ajouterons quelques notes sur les résultats que nous avons acquis. 

Outre les plantes qui nous ont été adressées pour le Jardin de Leide, 
ceux d'Amsterdam et d'Utrecht ont aussi reçu des envois; mais nous 
n'avons pas exactement connaissance de ce qui y a été envoyé, ni de 
ce qui est arrivé en état de vie; le nombre des espèces cependant n'en 
sera pas, croyons-nous, considérablement augmenté. 

Il reste encore à observer qu'à Amsterdam il a été reçu aussi quel- 
ques envois de plantes, à ce que nous avons appris, de la part d'un 
particulier, lesquelles ont été offertes en vente publique le 26 Août de 
cette année chez l'horticulteur w. steen de cette ville, ainsi qu'il avait 
été annoncé par un catalogue spécifique, publié quelque temps auparavant. 
En tant que ces plantes se trouvent aussi sur notre liste, ce qui est 
bien le cas pour la plus grande partie, elles sont marquées de la 
lettre A. 
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ENUMERATION DES PLANTES ENVOYEES DE JAVA AU JARDIN 
BOTANIQUE DÉ L'UNIVERSITÉ DE LEIDE. 



put 



M. J. E. TEYSMANN, 



Serre HT*. 210« 

Reçues vivantes 
N^. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. on mortes. OBSERVATIONS. 

1. Calamas Sp. (Palembang) Roitan geiah, . v. Palmae. 

2. Daemonorhops melanochaetes Bl. . . , v. Idem, 

3. Calamas Hystrix HorL Bogor v. Idem {Daemonorhops 

Hystrix Mari) 

4. » Sp. Roitan Sikey v. Palmae. 

1&, Livistona olivaeformis Mari v. Idem. 

6. » Hoogendorpii HorL Bogor. . . v. 7(/em.Noavelleesp^*Pal- 

mier élégant de la Résidence 
Japara, qui n'atteint pas 
une hauteur oonsidénble." 

Tu. 

7. Calamus asperrimus Bl. v. Idem. 

8. Licaaia elegans Bl. A v. Idem. 

9. Calamos Sp. (Sumatra) Roitan gelah . . v. Idem. 

10. » Draco Willd. (Sumatra) A. . . v. Idem. {Daemonorhops 

Draco Mart.) 

11. » Sp. (Sumatra) v. Idem. 

12. 9 micranlhus Bl v. Idem. 

13. Licuala Sp. (Sumatra) Bankiray. . . . v. Idem. Vraisemblable- 

ment L. pumila Bl. 

14. Calamus javensis Bl v. Idem. 

IB. » Sp. (Palembang) v. Idem. 

16. Livistona rotundifolia Mari v. Idem. 

Serre 1V«. 160. 

17. Aeschynantbus Sp. (Palembang). . . . v. Gesneraceae. 

18. > purpurascens v. Idem. 
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Reçues vivantes 
N^. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. ou mortes. OBSERVATIONS. 



^ 



19. Horsfieldia acaleata Bl • . v. Umbelliferae. 

20. Wormia Sp. (Banka) m. Dilleniaceae, 

21. Crescentieae? (Egypte) v. -Très joli! les fleun et les 

fruits sont portés par des 
péloncoles de 5 à 6 pieds.** 

22. Ardisia pumila BL : . . v. Myrsineae. ^- 

25. Nepenthes RafQesiana Jack. var. striata. . v. \ 

24. » » var. viridis A. . . v. iNepenfheae. 

28. » ainpullaria Jack var. viridis v. |* Toutes ces plantes croia- 

26. » gracilis Khs. A v. / '^''* ^'°' ^ ^^^" ***"*** 

fli- Ci • «j» I et marécageux, à l'exeep- 

27. . Sp. viridis V. Kj^„ ,^ ^ 23 .. ;^ 

28. » Boschiana jfi^A^. (ex Menado) . m. | 

29. Fagraea (Sumatra) auriculataP . . . . v. Loganiaceae, 

'Nouvelle? — quoique ayant 
beaucoup d'analogie avee 
la F. awieulata, — Déeon- 
verte sur le rivage de la 
baie de TapamoeU (o6te oc- 
cidentale de Sumatra); la 
vraie aurictUata croit dans 
les montagnes*' ')• 

30. Leptosperroum Sp. (Banka) m. Myrtaceae. 

31. Olea JapoDica v. Oleaeeae. 

32. Adinandra Sp. (Sumatra) ...... v. Ternsirômiaceae. 

33. Pbyllagathis rotundirolia Khs v. Melastomaceae. 



Serre J!V«. 140. 

34. Otostemma lacunosum Bl v. Asclepiadeae. 

35. Hoya macrophylla Bl v. Idem, 

36. Aescbynantbus Sp. (Sumatra) m. Gesneraceae. 

37. Centrostemma muUiflorum Dcne. . . . v. Asclepiadeae. 

38. Cyrtandra (purpurea) (Sumatra). . . . v. Gesneraceae. 

39. Medinilla succulenta v. Melasiomaceae. 



*) Ici nous ne pouvons pas être de l'avis de M. tbtsmann; et, quoiqu' acceptant la possibilité 
qae cette plante peat être une variété de la Fagraea auriculata, ce ne pourra être constaté 
que par les fleurs, la plante ressemblant en tout à l'espèce connue. 



i 
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Reçues yivaiites 

N^'. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. oa mortes. OBSERVATIONS. 

40. Diervella horlensis? m. Lonicereae. 

41. Adansonia digitata Linn v. Sterculiaceae. 

42. Dissochaeta cyanocarpa Bl m. Melastomaceae. 

43. Liebigia speciosa Endl ni. Gesneraceae. 

44. Platanlhera Susannae Ldl. ..... m. Orchideae. 

45. Psychotria viridîflora Rwdt v. Rubiaceae. 

46. Centrostemma punctatum T. ^ B. X. . . v. Asclepiadeae. 

47. Fagraea lanceolala Bl m. Loganiaceae. 

48. Bertiera Sp. (Sumatra) v. Rubiaceae. 

49. » fasciculata Bl v. Idem. 

KO. Pachycenlria constricta Bl v. Melastomaceae. 

51. Psychotria iindulata Poir. v. Rubiaceae. 

52. Polyalthia macrophylla Bl. k v. Anonaceae. 

53. Capparis Sp. (Balie) v. Capparideae. 

54. Hoya Sp v. Asclepiadeae. 

55. Strophanlhus Sp. (Sumatra) v. Apocyneae. 

56. Fagraea liltoralis Bl v. Loganiaceae. 

57. Rubus Sp. (Bauka) v. Rosaceae. 

58. Aspidopleryx hirsuta II. Bog v. Malpighiaceae. 

59. Uvaria micrantha Hsskl v. Anonaceae. 

60. Gualleria litoralis Bl. A v. Idem. 

61. Vaccinieae (Banka) v. 

62. Pavetla breviflora DC. v. Rubiaceae. 

63. Myrsine affinis H. Bog. A v. Myrsineae. 

64. Hoya Sp m. Asclepiadeae. 



Serre !¥«• IftO. 

65. Aerides suaveolens BL A. \ v. Orchideae. 

66. Phaiaenopsis amabilis Bl. A m. Idem, c'est la pâ. grandi- 

flora des catalogaes des 
horticnlteors. 

67. » violaceus H. Bog v. Idem, i^ c'est une nonvello 

espèce de Palembang, à 
fleurs violettes, très in- 
téressante." Tn. 

68. Girrhopetalum glulinosum H. Bog. (Pa- 

lembang) v. Idem. 
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Reçaes vivantes 
N^. NOMS BOTANIQUBS OU INDI6BNBS. oa mortes. OBSBRVATIONS. 

69. Vanda tricolor Ldl. A m. Orchideae. 

70. Bolbophyllam Sp .v. Idem. 

71. Aerides arachnitis Ldl v. Idem (Dendrocolla 

arachnitis Bl.) 

72. Corysanthes picta J3/ v. Jdem. 

73. Cyrtosia javanica Bl m. Idem. 

74. Zosterostylis arachnitis £/. A y. Idem. 

7B. Hysleria veralrirolia Reinwdf v. Idem. 

76. Tainia fiinbriata H. Bog v. Idem. 

77. Arundina pulchella H. Bog v. Idem. 

78. Eulophia macrostachya Ldl v. Idem. 

79. Perestylis grandis Bl m. Idem. 

80. Bromheadia palustris Ldl. A v. Idem. 

81. Plocoglotlis javanica Bl v. Idem. 

82. Goodyera Sp v. Idem. 

83. Neuwiedia veratrifolia Bl m. Idem. 

84. Goodyera procera Book ni. Idem. 

85. » colorata v. Idem. 

86. Geodorum dilatatum R. Br v. Idem, 

87. Microstylis versicolor LJl. A v. Idem. 

88. Hoya Sp. (Wijnkoopsbaai) v. Asclepiadeae. 

89. » Sp. (Monl Papandayan) ..... v. Idem. 

90. » imperialis? fl. albo v. /(iem^rMagnifiqQellesfleim 

sont grandes et blanc de 
neige; Samatra." TVi. 

91. Pogonia concolor Bl. v. Orchideae. 

92. » Nervilia Bl. A v. Idem. 

93. » discolor Bl. A v. Idem. 

94. Rhodoleia Teysmanni Miq. A v. Ruiaceae. 

«Pas très chand. — Lapina 
belle plante de tontes ; les- 
semble à une camellia à 
flenrs oolossales." 2W. 

98. » » V. 

96. Nephelaphyllum pulcbrum Bl v. Orchideae. 

97. Aelberia javanica Bl v. Idem. 
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Reçues vivantes 
N^. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. ou mortes. OBSERVATIONS. 

Serre Br«. 160. 

98. PandaDUs Sp. (Samatra) v. Pandaneae.— {Panda- 

nus cuspidaius Hort. 
Lugd. Bat.) 

99. » » V. Idem. 

100. 9 » m. Idem. 

101. » » V. Idem. 

102. > graminifolius v. Idem. {Freycinetia gra- 

minifolia Bl.) 

103. » variegatus Miq v. Idem. 

104. » Sp. Âmbon v. Idem. {Pandanus cari- 

cosus.) 
10g. » Samak Hasskl v. Idem. 

106. Freycinetia Sp. (Sumatra) m. Idem. 

107. Hypolythram compactum Nées. . . .m.' Cyperaceae. 

108. > Sp. .... m. Idem. 

Serre M*, lao. 

109. Pinanga Sp. (Palembang) v. Palmae. 

110. DaerooDorbops Sp. (Palembamg) . . . v. Idem. 

111. » Sp. (Sumatra) . . . . v. Idem. 

112. jCalamus Sp (Palembang) v. Idem. 

115. Nipa fruticans Wurmh v. Idem. 

114. Calyptrocalyx Sp. (Sumatra) v. Idem. 

115. Calamus Draco Willd v. Idem. {Daemonarhops 

Draco Mart) 

116. » Sp. Rotian Sago v. Idem.{Meiroxyl(mmi- 

eracanthum Mart.) 

117. Plectocomia Sp. (Sumatra) Boewar. . . v. Idem. {Plectoeomia 

spectabilis H. L. B.) 

118. Calamus stolouiferus T. 8f B v. Idem. 

119. Oncosperma Sp. (Sumatra) v. Idem. 

120. Calamus Sp. (Sumatra) Rottan getah. . v. Idem. 

121. » > (Palembang) Roitan landak. v. Idem. 

122. » » (Banka) Rottan pledes . . m. Idem. 

123. » » (Palembang) v. Idem. 

124. Licuala Sp. (Sumatra) v. Idem. 
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Reçues TiTantet 
N^. NOMS BOTANIQORS OU INDIGENES. on mortes. OBSEBVATIOKS. 

125. Harina caryotoides Bam v. Palmae. (WalUchia 

caryotoides Roxb.) 

126. Calaoïtts Sp. (PalembaDg) ....*. v. Idem. 



Serre M*; 170. 



Alsophila contaminaDs Wall. A. en partie vivantes. Filices, 



Serre ]V«. 190. 

127. Eriococcus Sp. (Lampongs) m. Euphorbiaeeae. 

128. Elodea Sp. (Banka) m. Hyperieineae. 

129. Adenandra Sp. (Banka) m. Temstrômiaceae. 

130. Bégonia Sp. (Sumatra) m. Begoniaceae. 

131. Antiaris toxicarya Lesck. . . ,. . . v. Ariocarpeae. 

132. Alchomea ZoUingeriana Uasskl. ... m. Euphorbiaeeae. 

133. Amphilophiam Mutisii i/umfr. ^ fon/)/. A. v. Bignoniaceae. 

134. Pavetla Wykii H. Bog v. Rnèiaceo^ 

135. Gardénia glutinosa H. Bog. A. ... m. Idem. 

136. Aralia japonica Thunb m. Araliaeeae. 

137. Homalanthus Sp. (Sumatra) m. ? 

138. Morinda Sp v. RtAiateae. 

139. Bignoniaceae (Wljnkoopsbaai) . . . . v. 

140. Bruguiera cylindrica Wight v. Rhizophoreae. 

141. Hedinilla palustris H. Bog v. Melasiomaceae. 

142. Cyrtandra Sp. (Sumatra) m. Gesneraceae. 

143. Araucaria Bidwillii Book m. Coni feras. 

144. Casuarina Sp. (Sumatra) m. Casuarineae. 

145. Eurycoma longifolia Jacq v. Terebinihaceae. 

146. Bégonia Sp. (Sumatra) v. Begoniaceae. 

147. Crataeva Sp. (Palembang) v. Capparideae. 

148. Crescentieae (Egypte) v. 

149. Cyrtandra Teysmannii Miq m. Gesneraceae. 

150. Rhodoleia Teysmannii Miq m. RtUaceae. 

151. Bégonia Sp. (Sumatra) v. Begoniaceae. 
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Reçoes TWantes 
N~. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. ou mortot. OBSERVATIONS. 

Serre lir«. 290. 

1K2. Brucea sumatrana Roxb m. Zantkoxyleae. 

153. CoIumDiferae m. 

154. Pterîs serrulata L. fol. varîegata. ... m. Filices. 

155. Gardénia radicans Thunb m. Rubiaceae. 

156. Psychotria Sp m. Idem. 

157. Hacodes Petola Si k m. Orchideae. 

158. Spheoandra robusta rubra? m. Scrophularineae. 

159. Stylocoryne tomentosa Bl m. Rubiaceae. 

160. Pavetta gracilis Rich v. Idem. 

161. Carallia Sp. (Samatra) m. Rhiiophoreae. 

162. Mussaénda Sp. m. Rubiaceae. . 

163. » Sp. (Samatra) m. Idem. 

164. Bischofia Sp m. Zanthoxyleae. 

165. Apocyneae v. 

166. AlaDgium Sp v. Alangieae. 

167. Dipterocarpus Sp m. Dipierocarpeae. 

168. Cupressus funebris Endl. m. Canif erae. 

169. Pahudia insignis Miq v. Papilionaceae. 

170. Lagerstroemia maltiflora H. Bog. . . . v. Lylhrarieae. 

171. Medinilla speciosa Bl m. Melastomaceae. 

172. Sapotaceae (Bornéo) Gelakperija. ... m. 

173. Leea Sp. (Banka) m. Ampelideae. 

174. Pisonia sylvestris Teysm. 8f Binn. . . m. Nyctagineae. 

175. Fagraea lilloralis BL A m. Loganiaeeae. 

176. Pogonia Nervilia BL m. Orchideae. 

177. Aeschynanlhus striatus T. Sf B. . . .m. Gesneraceae. 

178. Kaulfussia aesculifolia Bl v? Filices. 

Serre IV*. 11. 

179. Alsophiia Sp. (Mont Salak) m. Filices. 

180. Cyalhea Sp m. Idem. 

181. Alsophiia Sp. (Mont Salak) m. Idem. 

182. » » » ID. Idem. 

183. » » » m. Idem. 
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Reçues vivantes 
N^. NOMS BOTANIQUES OU INDIGÈNES. oa mortes. OBSERVATIONS. 

184. Balantium chrysotricbum m. Filiees, 

185. Lomaria glauca m. Idem. 

186. Platycerium biforme. m. Idem. > 



Serre Us 19. 

187. Phymatodes conjagata m. Filiees. {Dipieris ean- 

jugata Bl.) 

188. Kaulfussia aesculifolia BL v? Idem. 

189. Marallia sylvatica Bl v. Idem. 

190. Anisogoniuoi integrifoliam m. ïdem. 

191. Wallichîa Oranii BL v. Palmae. 

192. Stadmannia Sideroxylon DC. . . . . v. Sapindaceae. 
195. Capparis callopbylla BL k v. Capparideae. 

194. Leea Sp m. Ampelideae. 

195. Amaracarpus pubescens Bl v. Rubiaceae. 

196. Pempbis acidula ForsL m. Lyîhrarieae. 

197. LivistoDa Diepenborstii B. Bog. . . . v. Palmae. 

198. Platycerium biforme. v. Filiees. 



Serre M*. 18* 

199. Calamus Sp. (PalembaDg) Roltan gelah. . v. Palmae. 

200. DaemoDorbops raelaDocbaetes BL '. . . v. Idem. 

201. » V. Idem. 

202. Caryota Sp v. Idem. 

203. Licuala borrida Bl. v. Idem. 

204. Calamus Sp v. Idem. 



Serre M*. 14« 

205. Livistoua mauritiana Wall v. Palmae. 

206. Calamus Sp v. Idem. 

207. Pinanga Nenga Bl v. Idem. 

208. » javana BL , . . v. Idem. 

209. » coronata Bl v. Idem. 

210. Oncosperma Glamenlosa Bl v. Idem. 
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Reçaes vivantes 
N~. NOMS BOTANIQUES OU INDIGENES. ou mortes. OBSERVATIONS. 

Serre IV'. 15* 

211. Sculellaria Sp. (Sumatra) ro. Labiatae. 

212. Arlocarpus rigida Bl m. Arlocarpeae. 

213. Rubiaceae (Banka) m. 

214. Hippocrateaceae v. 

215. Eriococcus Sp. (Lampongs) v. Euphorbiaceae. 

216. Rottlera Sp. » m. Idem. 

217. Hypolylhrum Sp. (Mont Salak) .... m. Cyperaceae. 

218. Elaeagnus Sp. (Lampongs) v. Elaeagneae. 

219. Arlocarpus palustris m. Arlocarpeae. 

220. Nepenthes Sp. (Banka) m. Nepentheae. 



En résumé, on voit que, quoiqu'il y eût plusieurs plantes mortes à 
leur arrivée, le résultat ne peut pourtant qu'élre considéré comme des 
plus favorables. Toutefois, il nous faut faire observer ici qu'il se pré- 
sente des cas que les serres n'arrivent que 5 à 7 mois après qu'elles 
sont sorties de Builenzorg, inconvénient défavorable et malheureusement 
pour nous encore assez fréquent; c'est le résultat ou d'un voyage de 
longue durée, ou de ce qu'il n'y a pas toujours au moment désiré de 
bâtiments en partance de Batavia. Quoi qu'il en soit, nous ne devons 
pas moins témoigner à plusieurs capitaines de nos vaisseaux notre recon- 
naissance pour l'intérêt avec lequel ils surveillent les serres conBées à 
leurs soins, fait qui contribue en si grande partie à leur arrivée dans 
les plus beureuses conditions. 

Parmi ces plantes qui arrivaient dans le plus mauvais état, c'est-à- 
dire tout-à-fait mortes, on remarque spécialement les Fougères; ce qui 
est d'autant plus à regretter qu'il y avait des espèces d'une rare beauté: — 
nous ne désespérons cependant pas que, grâce à sa bienveillante persé- 
vérance, M. TBVSMANN ne réussisse à les introduire en bon état en Hol- 
lande. Comme plantes le plus heureusement arrivées, vu la difficulté 
d'en transporter des exemplaires vivants, nous citerons les Nepenthes, 
qui méritent une mention particulière. — Des six plantes qui se trou- 
vaient dans la serre N®. 180, il n'y en avait qu'une de morte; une autre, 
quoique vivante, n'était pas dans un état bien vigoureux, mais les quatre 
autres plantes ne laissent encore aujourd'hui rien à désirer, soit pour 
leur santé, soit pour la beauté et la fraîcheur des feuilles. — Plusieurs 
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plantes, il est vrai, ne présentent guère d'intérêt que sous le point de 
vue botanique, et ne sont guère destinées à figurer dans l'horliculture 
européenne; mais aussi il y en a plusieurs qui se recommandent au 
même degré pour le feuillage, le port ou les fleurs. — Quand nous en 
présenterons en temps et lieu les figures, nous les décrirons lour à tour. 

H. w. 



NOUVEAUX GENRES INDIENS DE LA FAMILLE DES APOCYNÉES. 



DÉCBITB8 PAB 



Le Prof. F. A. W. MIQUfiL. 



* Otopetalnm. Calycis 5-parlili laciniae ovalae, singulae basi intas 
squamulis 2 membranaceis erosis auctae. Corolla brevis subhypocrateri- 
morpha intra calycem angusta intusque glabra, superne subcampanulato- 
dilalata intus squamelloso-hirtula , B-fida, laciniis brevibus aestivalione 
sinistrorse inflexis brevi-lanceolatis ad basin sinistram auriculato-dilatatis 
hinc quasi inaequaliter bilobis. Stamina in corollae parte dilalata, fila- 
mentis brevissimis glabris, antberis sagillalis vix prominulis circa médium 
stigma ellipsoideum basi obconicâ suffultnm in conum conniventibus. 
Stylus brevis. Ovarium hirtum nectario glabro 5-lobo longius uniloculare 
e placentis 2 parietalibus pluriovulatum. Bacca calyce suffulta corlicata 
ellipsoidea superne subattenuata, intra pulpam fibrosam polysperma? — 
Frutex vel arborP foliis oppositis coriaceis sublanceoiato-vel elliptico- 
oblongis glabris patule costiveniis et tenere reticulalis; floribus parvis 
cymosis, pedunculis et calycibus tomentellis. — Prope Chilocarpum. 

Otopetalam mlcrantlrani. — Crescit in Javft. 

Cyrtoslplioiiia. Calycis B-partiti laciniae subinaequales ovatae imbri- 
catae eglaudulosae. Corollae subcampanulatae brevis tubus calyce vix 
longior, limbi B-parliti laciniae aestivatione sinistrorse convolutae» basi 
cum fauce villoso-hirtae , villis circa faucem B-fascicuIatis. Stamina fauci 
inserta, filamentis brevissimis, autheris sagiltalis. Ovarium ovoideum 
basi annulo membranaceo undulato repando in fructu distinctiore suffui* 
tum, biloculare, loculis introrse utpluriraum biovulatis. Stylus simplex. 
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stigmate capi(alo apice subbidentato. Bacca corlicata (calyce suffuUa) 
dîpyrena, pyrenis osseis rugosis valgo moiiospermis. Albumen caruo* 
sum. — Frutices sundani foliis verticillatis, floribus in umbelià simplici 
vel composilâ dispositis parvis brevibas. 

1. Cyrtoslplioiil» ftiimatrana. {Rauwolfia jack. Mal. Miscell.) Suroa- 
Iram et Javam inhabilat 

2. Cyrtoslphonto rellexa. Foliis ternis e basi acutâ vel subaltenuatâ 
obovato-elliplicis vel elliptico-oblongis acutis vel oblusiusculis , umbellae 
duplicis radiis 3 — 7, radiolis 4 — K. {Rauwolfia reflexa tbtsm.) Javae 
regiones montanas incolit 

Pootla. Calyx (magnus) campanulato-tubulosus ore brevi-3-fidus, laci- 
niis aestivalione imbricatis obtusis, coriaceus, intus remotius a basi 
irregulariter multi-papillosus, deciduus. Corollae infundibuliformis tubus 
cylindrico-angulalus, calyce subinclusus, superne leviter dilalatus stami- 
nifer, limbi tubo majoris patenlis B-partiti laciniae obovalo-rotundatae , 
aestivatione sinistrorse imbricato-convolutae, faux subpubera subannulato- 
incrassata. Filamenla tubo decurenti-adnala glabra, anlherae infra faucem 
sessiles sagitatae cuspidalae, dorso ad basini impressione ovaii. Slylus 
5-angulari sub-alatus, stigma pentagooum inferne rmos rigides 5 intra 
antberas stigmati adbaerentes borizontaliter prominentes exserens. Ovaria 
2 semiovoidea arcle sibi appresa glabra e placenta prominente pluriovu* 
lata, glandulis 5 crassis complanatis truncatis paullo brevioribus cir- 
cumdata. Fructus.... — Frutex vel arbor foliis opposilis oblongis costi- 
veniis membranaceis subtus puberis, amplis, peliolis alatis basi ulrinque 
auriculatâ amplexicaulibus^ pedunculis geminis innovatione laleralibus 
longis apice bifurcis, ramulis raceraulose floridis, floribus amplis. — 
Yoacangae et Orchipedae affine. 

Pootla crandifolla. — In Java delexil cel. horsfibld. 

ParecUtes. Galycis B^partiti laciniae per quincuncem irabricatae 
ovato-oblongae carinatae (apice ciliolatae) singulae basi intus glandulis 
2 erosis auctae. Corollae bypocraterimorpbae tubus calycem superans apice 
abrupte dilatalus, limbi 5-parlili laciniae aestivatione dextrorsum tortae 
obovalae venosae, tubi longitudine. Anlberae filamenlis deorsuni adnato- 
continuis tubo superne insertae sagittalae , e fauce glabrâ brevi-exsertae. 
Stylus filiformis, stigmate incrassato. Neclarium 5-lobum ovariis 2 gla- 
bris ovoideo-aculatis brevius. — Frutex (an scandons?) ramulis juniori- 
bus puberis, foliis opositis petiolatis ellipticis vel e basi cuueatâ obovato- 
ellipticis obtuse apiculalis glabris subtus tenere patule venosis et tenerriroe 
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reticulatis, glandulis axillaribus et interpetiolaribus , cymis pedoDColatis 
axillaribus et terminalibus folia superanlibus Iaxis di-tricbotomis«floribtts 
pedicellatis. — Prope Glegborniam. 
Farechltes borneana. — Habitat in ins. Bornéo. 

Teysmannla. Calyx brevis S-dentatus, intus basi glandulis squamae- 
forraibus pluribus verticillalis auclus. Gorollae hypocraleriroorphae tabus 
longus intus filaraentis adnatis serialim pilosus, limbi 5-partiti laciniae 
ovales sinistrorse imbricalae. Filamenta infra faucem libéra pilosula, an- 
therae sagiltalae cuspidatae inferne stériles , sligmati conico*capitato apice 
bidentulo basi semiglobosae insesso medio adhaerentes. Ovaria 2 semi- 
globosa arcle appressa hirsuta pluriovulala , nectario acute 5-fido calycem 
excedente glabro cincta. — Frutices scandentes, foliis opposilis petiolalis 
glabris subcordato-ovatis, tbyrsis cymosis plurifloris. — Pottsiae, Aga-* 
nosmae et Epygyno aiSne. 

1. Teysmaiiiila laxiflora. (Vallaris bl.) — Java. 

2. Teyftmaiinla Heokerlana. {PoHsia wight Icon. IV. tab. 1306^. — 
Peninsttla indica. 

Dendrocliarls. Calycis (parvi) colorati 5*parlili laciniae ovatae ob- 
tusae apice subciliolatae, singulae intus basi biglandulosae. Gorollae sub- 
hypocraterimorphae tubus basi dilatatus intus glaber subpentagonus , 
supenie laliusculus iutusque cuin fauce pilosus, limbi 5-partili laciniae 
patentes lanceolato-lineares sub antbesi torlae. Antherae subsessiles medio 
tubo insertae inclusae sagittatae apiculatae stigmati conico acuto basi 
dilatatâ aucto incumbentes. Stylus brevissimus. Ovaria 2 oblonga glabra 
pauciovulala nectario ad basin 5-partito carnoso longiora. FoUiculi 2 cy- 
lindrici axi cohaerentes inaequilongi serius separali patentissimi , singuli 
2 — 3 — spermi, seplo libero (placenta) parallelo. Semina oblonga canali- 
Gulato-convexa , coma supra bilum lineare stipitatâ longissimâ. — Fru- 
tices (an semper?) scandentes oppositifolii , thyrsis paniculalis. — Ano- 
dendro proximum. 

1. Dendrochaiis Inflata. {Echiles bl. Anodendron hassk. Flor. Ratisb. 
1845 9 p. 269. — Ecdysanlhera scandens ej. Gat. Bog.). — Javae sylvas 
inhabital. 

2. Dendrochaiis myrtlfoUa. Glabra^ rumulis nascentibus petiolis et 
costâ supra puberis^ foliis brevissime peliolatis ellipticis parvulis, inQo- 
rescentià cymoso-pauciflorà, bracteis ovatis puberis, calycis laciniis ro- 
tundato-ovatis apice subciliolatis Habitat in Sumatra. 



ARECA PUMILA .1/.ir 



ARECA PUMILA mart. 



FAM. NAT. PALMAE. 



Areoa linn. Flores monoici in eodem spi* 
dice, spitha dnplici ntrâqne compléta cincto, 
in rhachîs scrobiculis sessiles , bracteati , mas- 
culi superiores vel Inferne bini femineos sîn- 
galos stipantes. Moêe, Calycis tripartiti laci- 
niae carinatae. Corollae petala 3 lanceolata, 
aestivatione valvata. Stamina 3- 6-12 e fundo 
ooroUae; fllamenta sabalata, imft bas! co- 
baerentia , antherae ovatae sagittatae. Ovarii ra- 
dimentom. Fem. Calyx tripbyllas et corolla 
tripetala aestivatione convoluto-imbricata. Sta- 
minam rodimenta. 0?ariam ovoideam trilo- 
culare. Stigmata 3 sessilia patentia. Drapa 
baccaeformis monosperma, mesocarpio fibroso , 
potamine tenai crustaceo vel membranaceo 
cum spermodermide connato. Albumen rumi- 
natom vel rarias subaequabile , corneum. Em- 
biyoq basilare vel prope basin latérale. 

Palmae praesertim Asiae insularis] et aostra- 
lioris. — Candex elatus vel humilior, frondes 
omnes terminales pinnatae, pinnae snperiores 
Mepe conflaentes et apice praemorsae, rha* 
cbis inermîs vel raro acoLeata, tpadices ut- 
plarimum infra frondes inferiores enati, ra- 



mosi vel duplicato-ramosi, ramis fitstigiatis e 
spathis membranaceis vel fibroso-coriaceis, 
bracteis bracteolisque interdum obsoietis , f rue- 
tas ovales vel rarius globosi. 

Areoa linn. Gen. n*. 1225. bndl. Gen, 
n^. 1728. KCMT. Ettum. III. p. 188. mbibn. 
PL wuc. p. 355 (265) Mia. iFV. v. Nêd. Ind. 
III. p. 7. 

Char. bpbc. A. pumila caudice arundina- 
cea humile; rhachide glabra; frondium seg- 
mentis falcato-lanceolatis , lateralibas acumi- 
natissimis, summis cenfluentibas praemorso- 
dentato tissas; spadice arrecto duplicato-ra- 
moso; iloribas masculis unilateralibas ; firuc- 
tibus elongato-ellipsoideis umbonatis. 

Bl. in litt. ad mart. mart. Gen, et Spêc. 
Palm, p. 177. bl. Rumphia H. p. 71. t. 99 et 
102 C. Mio. FI V. Ned^Ind. III. p. 14. Jreea 
Nenga bl. in litt. ad ma.rt. 1. c. p. 179. Pi' 
nanga Nenga bl. Rumphia II. p. 78. t. 107. 
Areca (Anacloêmut) pumila oriff. in Cak, 
Joum, Nai. Hùt, V. p. 456. (ex mki. 1. c). 

Hab. in Javft et Sumatra. 



Quoiqu'on rencontre ce Palmier, dont nous empruntons la planche 
à h Rumphia de M. blume, dans quelques colleclions de l'Europe, ce n*en 
est pas moins toujours une espèce bien rare ; et ce qui nous parait encore 
plus singulier, c'est que, quoiqu'introduite déjà depuis longtemps en 
Europe^ les exemplaires que nous en avons rencontrés jusqu'ici, n'élaient 
toujours que des individus relativement jeunes. Deux causes pourront ex- 
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pliquer le fait: la lenteur extrême de la croissance et surtout la fai- 
blesse de la plante, du moins dans nos serres. Si toutes les espèces 
de ce genre sont assez délicates, c'est bien celle-ci qui l'est le plus: 
dès qu'on n'a pas l'occasion de la conserver dans une serre bien chaude 
et très humide, le beau vert des frondes passe au jaune; la plante est 
retenue dans l'expansion de sa force de végétation; elle traîne pour ainsi dire 
encore une année ou quelquefois plus longtemps une vie languissante, pour 
.ne pas tarder ensuite à mourir. On doit s'y prendre bien délicatement en 
la remettant en pot, car elle ne souffre pas le contact d'une main rude aux 
racines. Quand la plante est en bonne santé, c'est une espèce véritable- 
ment ornementale dans la serre aux orchidées (où elle prospérera le plus) 
par ses feuilles ou frondes larges, avec leurs fortes nervures; et la len- 
teur de sa croissance lui permet d'y rester longtemps. 



PISONIA SYLVESTRIS teysm. ^et binkd. 



Parmi les plantes que M. tbysmann a envoyées dans le cours de l'année 
18S7 de Java au Jardin de Leide , il faut remarquer deux espèces d'un genre 
de la famille des Nyctaginées Pisonia alba Spanoghe (P. morindaefolia 
R. BR.) et Pisonia sylveslris tbysm. et binnd. 

C'est principalement la dernière espèce qui nous engage a faire au 
lecteur les communications qui ' vont suivre. Ce n'est pourtant pas une 
plante qui se recommande par son feuillage ni par ses fleurs, mais son 
histoire est bien intéressante. Par comparaison , cette plante est un autre 
arbre toxicaire {Aniiaris toxicaria)\ mais autant celui-ci a toujours joué 
dans l'histoire des Javanais un rôle redouté, aulant celui qui figure 
au titre de cet article était vénéré. La Pisonia sylveslris est une plante 
connue déjà depuis longtemps des Javanais, sous le nom de Widjojo 
Koesoemo; elle a même joué aussi dès l'antiquité un rôle très impor- 
tant dans leur histoire. Plusieurs narrations à son sujet sont bien arri- 
vées aux Européens, mais jamais on n'a pu réussir à connaître précisé- 
ment la nature de cette plante, et pour junghuhn même elle est restée 
un arbre mystérieux. Voici ce qu'il en dit i). 



<) r. JUKOBCHK, Java, itttêtfi gaduante, hêkktdmg 9n inwêndiçê struciunr, p. 865. 
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'D'après les récits que m'ont faits les Javanais, il se trouve à la 
côte méridionale de Noesa Kambangan une petite plante herbacée à 
sexes séparés (c'est par conséquent une plante fdioique) qui ne se 
trouve, du reste, en aucun autre lieu du monde. Elle ne se rencontre 
que sur le front de deux petites iles rocailleuses qui s'élèvent comme 
deux tours du sein de la mer, et dont on ne peut atteindre le sommet 
que les jours où la mer est très calme, au moyen d'échelles placées 
dans des praoes. L'un de ces rochers, appelé le rocher mâle, Bandong 
lalaki, porte les fleurs mâles; l'autre, le rocher femelle, appelé Ban- 
dong perampoean, ne montre que des fleurs femelles; le premier se 
trouve à une distance de 15 toises; le second, à une distance de 12 
toises (Toempak) de la côte méridionale de l'ile. Quand l'autorité des 
princes de Java n'était pas encore limitée, il était défendu à qui que ce 
fût, sous peine de mort, de cueillir cette plante; il n'y avait que l'em- 
pereur qui pût s'en parer. Soesoehoenan , de Soerakerta (Solo), n'osa lui- 
même la porter qu' une fois dans sa vie, et le jour de la fête de son cou- 
ronnement comme empereur. Une ambassade, composée de quelques grands 
de l'empire, se rendit, avec une suite nombreuse, de la résidence de 
Solo à Noesa Kambangan, où demeurait un employé qui avait pour seule 
et unique occupation de gravir lesdits rochers, cueillir les saintes fleurs 
el les remettre à l'ambassade, qui le conduisait sur les lieux dans des 
praoes. Cette fleur si rare s'appelle Widjojo Koesoemo: la tige enfoncée 
dans un peu de terre humide, elle était transportée à la capitale sur 
un plateau d'argent , ombragé par un dais magniflquement décora. Accom- 
pagné d'un grand nombre d'hommes' armés, le train solennel était de- 
vancé et suivi de membres de l'ambassade; les peuples des diverses con- 
trées où passait la marche cérémonieuse se prosternaient à genoux , saisis 
du plus saint respect." 

Voilà tout ce qu'avait appris M. junghuhx II avait cependant eu le 
bonheur de recevoir, lors de son séjour à Java en mai 1847, par Tin ter' 
médiaire de M. noordzibk, Ass. résident de Tjèlatjap, plusieurs exem- 
plaires en fleur, que M. noordziek avait obtenus d'un Javanais chargé de 
cueillir le Widjojo Koesoemo durant le règne du ci-devant empereur. 
Malheureusement, quand plus tard M. j. voulut examiner ces plantes pré- 
cieuses, les fleurs étaient perdues. 

C'est à M. TEYSMANN quc nous devons des renseignements plus exacts; 
outre quelques traditions sur l'origine du sentiment de vénération qu'ins- 
pirait cet arbre (sujet que nous passerons sous silence, car la rela- 
tion des faits qui s'y rapportent nous porterait trop loin), voici ce que 
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dit M. TEYSMANN, cntrc aulres asserlions »): ^Le Widjqjo Koesoemo est 
un arbre qu'enveloppe jusqu'ici un voile impénétrable, et il n'en ex- 
cite qu'une plus vive curiosité. L'ignorance où l'on se trouve à son sujet 
doit sans doute être surtout attribuée à cette circonstance que le lîea 
où il est dit croître exclusivement, ne peut être atteint qu*au prix de 
grandes difficultés. C'est un rocher isolé (le Karangbandoong) près de la 
pointe du sud-est de l'île Noesa Karobangan, non loin du fort Karang- 
bollong. Cet arbre se rencontre bien aussi ailleurs, quoi qu'on en dise, 
mais il ne porte pas partout des fleurs: il reste toutefois facile à re- 
connaître au premier abord. 

Les particularités qui nous sont parvenues au sujet de cet arbre-énigme, 
nous les devons à M. h. g. van der wijgk , qui, en juillet 1854, en envoya au 
Jardin des plantes quelques boutures qui ont toutes bien réussi .... 

. ... On sera sans doute bien curieux d'apprendre le nom d'une 
plante qui depuis 200 ans a excité la plus profonde vénération des princes 
Javanais, par qui elle était considérée comme le talisman le plus puis- 
sant pour l'afiermissement de leur trône. Eh bien , ce secret , que beaucoup 
d'Européens ont cherché si longtemps à pénétrer^ nous allons le réduire 
à sa juste valeur. Qu'on apprenne donc que, depuis 1855, la fameuse 
énigme est résolue; cet arbre mystérieux n'est rien d'autre que l'arbre- 
choux sauvage, ou KooUbanda, Sayoor poeti, etc., déjà décrit parauMPB. 
dans son Herbarium amboinense^ Tom. I, p. 195, et figuré sur le tab. 
79. Faisons toutefois remarquer que la figure, avec ses fruits, n'appar- 
tient sans doute pas à cette plante, mais à une autre, tout-à-fait incon- 
nue des montagnes, attendu que leWidjojo Koesoemo ne croit que dans 
les plaines basses ou sur les côtes. Déjà à Buitenzorg il ne peut être 
cultivé qu'avec peine. 

Il faut encore remarquer que, quoiqu'il soit connu que le WidjojO'Koe- 
soemo est une espèce d'arbre-chou , cette espèce n'était pas encore jusqu'ici 
exactement déterminée; il me semble pourtant que ce n'est plus là non 
plus une question. Dès que j'ai pu rencontrer à Beliling, à Bali, plu- 
sieurs arbres en pleine fleur, j'ai acquis la conviction que cet arbre ap- 
partient au genre Pisonia. 

Dans les Icônes planlarum vol. V, tab. 1765 de wight, on trouve la 
figure et la description de la Pifonia morindaefolia a. br.; et dans le Pro- 
dromus de de candolle vol. XIII, secl. II, p. 446, il y a la description 
de SPANOGHB de sa Pisonia alba, qui ne peuvent se rapporter qu'à une 



1) Naiuurkundig Tijdêehri/l voor Nederlandêch Jndië, IX, p. 349 etc. 
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seule et même plante, descriplions qui,commele O/u^a/frumdcBUMPB. le. 
vol. I, p. 191. tab. 78, désignent exactement Tarbre-choux domestique 
qui se rencontre très vulgairement aux environs de Batavia et ailleurs. 
Cette dernière plante est, cependant, bien réellement différente de Parbre- 
choux sauvage de rumpb., espèce sous laquelle doivent être rangés le 
WidjojO'Koesoemo , le Sentollong de Kerimon-Java et le Dagkdagksch de 
Bali, dont nous allons faire mention, qui a les fleurs plus petites, les 
feuilles plus vertes et une forme quelque peu différente; et quant au 
port, elle diffère considérablement de la Pisonia morindaefolia. Toutes ces 
considérations nous ont donné la conviction que le Widjojo-Koesoemo e»i 
une nouvelle espèce, que nous avons nommée Pisonia sylvestris, et dont 
nous faisons suivre la description. 

Je trouvais Parbre-choux sauvage à Kerimon-Java, croissant à l'état 
sauvage sur la côte de la mer. Les indigènes rappellent Sentollong. Ils 
m'ont raconté qu'il n'y porte pas seulement des fleurs, mais même des 
fruits, lesquels sont, comme ceux des autres espèces de ce genre, si 
gluants que les oiseaux s'y voient retenus dès qu'ils y touchent. Quant 
à moi, je ne trouvais ni fleurs ni fruits sur cet arbre, vu que ce n'en 
était pas le temps. L'arbre n'étant pas cultivé en cet endroit, je n'en 
voyais pas non plus de grands pieds. 

A Beliling, j'ai trouvé la même espèce, et là beaucoup cultivée. On 
plante cet arbre autour des demeures et dans les haies, où ils servent 
en même temps de palissades. Les indigènes le plantent comme on le 
fait en Europe des saules et des peupliers; de grandes branches y pren- 
nent très facilement racine et croissent avec rapidité. L'arbre porte en 
cette contrée le nom de Dagkdagksch. 

Souvent coupé, cet arbre s'élève toujours de nouveau perpendiculaire- 
ment, et peu ramifié à une hauteur de p. m. 30'; il ne porte de fleurs 
qu'à l'extrémité des derniers sommets. Jamais il ne forme ces cimes 
larges et sphériques de l'arbre-choux domestique de Batavia et ailleurs, 
qu'on y rencontre en quelques jardins dans un état si luxuriant et qui 
attire l'attention de chacun et surtout des nouveau-venus dans ces pays. 
Ce qui frappe le plus, c'est la couleur des feuilles qui, chez les jeunes 
individus, est jaune, devient même blanchâtre, et qui, si l'arbre est 
abrité contre les rayons du soleil, passe au vert. L'espèce de Bali, au 
contraire, quoiqu'elle y soit cultivée déjà depuis longtemps, n'a jamais 
les feuilles si jaunes; ce qui est en contraditon avec l'opinion de rumph., 
qui croyait que l'espèce sauvage se serait aussi améliorée par la culture 
et tournerait alors également au jaune. 

Selon les communications que m'ont faites les Balinais, leur Dagk- 
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dagksch ne produirait jamais de fleurs , et ils restaienl tout étounés quand 
je leur démontrais le contraire. Dans la proximité de Singaradja on 
ne donne pas non plus aux arbres le temps de fleurir; on les taille con- 
tinuellement pour prendre de la nourriture pour les hommes et les ani- 
maux. Là encore on ne connaissait donc pas les fleurs de cette plante. 
C'est dans une excursion à Boengkoelan que j'en découvris pour la pre- 
mière fois les fleurs. — Mais ce n'était pas chose facile de s'en empa- 
rer» l'arbre se trouvant au milieu d'une haie à*Opuntia*$ dont les 
épines bien aiguës l'abritaient contre toute attaque. A. Boengkoelan, ces 
arbres étaient multipliés en plus grand nombre et moins souvent tail- 
lés; j'y trouvais donc une bonne récolle de fleurs, car elles abondaient 
aux sommets. — Elles n'ont rien de remarquable quant à la beauté ; mais 
l'odeur en est très agréable, et ressemble à celle de VBelioiro/numperu- 
vianum. 

Flsonla UjlwentrîM tkysm. et binnd., arborea inermis, ramuli cras- 
siusculi angulali laeves, folia plerumque opposita, modice petiolata, 
viridia, e basi inaequali oblusiusculâ raro subcordalà ovato-, vel ellip- 
tico-oblonga , acute acuminata vel acuta, submembranacea , 7 — 3 poil, 
longa, supra glabriuscula subtus secus costam et praesertim in axillis 
costularum numerosarum hirtello-pubera; corymbi masc. densi multiflori 
cum perigonio campanulato obconico (limbo 5-dentato reflexo) pubescen- 
tes, stamina 10 — 8, filamentis imâ basin infra pistillum nanum conna- 
tis, demum subliberis, î vulgo allius exsertis? 

Plaonl» Sylveatrifl tbysm. et binnd. in NaL Tijdsckr. v. Neérl-Indië, 
IX, p. 355; MiQUBL, Flora Ind. Bafav., l, p. 991; hassk« Retzia, I, p. 
6, et in Ediiio nova, I. p. 83. 

Nous le répétons, ce n'est pas un arbre à rechercher pour sa beauté, 
mais il mérite cependant bien une place dans la serre chaude de ceux 
qui s'intéressent à toute plante aussi remarquable par le rdie qu'elle a 
joué dans l'histoire d'un peuple quelconque. La culture ne réclame pas 
de soins particuliers. Comme on l'a vu par la communication de M. t., 
à Bali on en prend tout simplement de fortes branches pour boutures; 
et cette multiplication s'opère dans nos serres chaudes tout aussi facile- 
ment avec des boutures naturellement moins grandes. Placées sous clo- 
che, les boutures reprennent en peu de jours. 

H. w. 
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SEQUOIA 6I6ÂNTEÂ. 



En Angleterre^ les plus grands individus de cet arbre ont déjà at- 
teint la hauteur de 7 — 8 pieds. D'après le Gard. Chron. il s'en trouve 
un pied dans le jardin de Tortworlb-court , qui mesurait, le 18 sep- 
tembre de celte année, T 9"" de hauteur, avec une tige de 11|^ Le 
diamètre de l'arbre, mesuré à une hauteur de 6" du sol, était de 6' 1^ 
Il a- été planté en avril 1856; il n'avait alors que 12" de hauteur. En 
décembre de la même année il avait la hauteur de 2' 9"; en décembre 
1857, déjà 5' 6^ — Il y en a un autre exemplaire, de la hauteur de 
T 5^ dans le jardin de M. john watbrer de Bagshot , et Ton en trouve 
encore bien d'autres dans les jardins anglais. Partout cet arbre a été 
reconnu comme parfaitement rustique. 

Hamb. GarU Bhtm, Zéiung 1858, p. 25. 

Nous ajouterons que nous en avons vu un exemple en une plante 
d'environ un pied de hauteur, placée au printemps de 1857 en pleine 
terre. — Durant tout l'hiver elle était restée dans un état parfaitement 
satisfaisant; mais les vents âpres du nord-ouest des mois de février et 
de mars l'ont fait mourir jusqu'à la terre. — Plus tard, il a pourtant 
poussé plusieurs jets; il reste toutefois à faire observer que cette plante 
se trouvait à une place, où, par exception, le vent du nord-ouest avait 
l'entrée la plus libre. — Un autre exemple bien plus favorable, c'est un 
pied que nous avons vu cet été chez M. bagker, de Zwolle; il avait, 
si notre mémoire nous est fidèle, résisté à deux hivers et mesurait environ 
2 à 2| pieds de hauteur; mais ce petit arbre était si vigoureux qu'il 
n'y a point de doute qu'il ne prenne en peu d'années des dimensions 
considérables. h. w. 



UN MOT AU SUJET DE L'IMPATIENS JERDONIAE wioht. 



Il y a quelques plantes qui, dès leur introduction, grâce aux belles 
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figures qui en sont publiées, se trouvent en peu de temps dans toute;» 
les collections, mais qui en disparaissent aussi vite qu'elles s'y sont in- 
troduites. Quelquefois, c'est la suite de ce qu'elles ne répondent pas à 
la réputation qui les a précédées, et qu'on se reconnaît dupe des éloges 
démesurés par lesqueles quelques gens recommandent sans distinction 
vert ou mûr; — quelquefois aussi la cause en est à chercher en la soi- 
disant difficulté de la culture, justifiée par des résultats successivement 
défavorables. Parmi les plantes de la dernière catégorie nous comptons, 
du moins dans notre pays, V Impatiens Jerdoniae wight; et comme nous 
avons maintenant obtenu un résultat des plus inattendus, nous croyons 
de notre devoir de communiquer à nos lecteurs la manipulation qui 
nous a réussi. 

Et que ceux qui n'ont pu jusqu'ici parvenir à tenir cette plante en 
vie, et moins encore à la faire fleurir, ne pensent pas qu'il s'agisse ici 
d'une culture bien compliquée; nous pourrons contenter leur curiosité 
par un seul mot: humidité. 

Le printemps dernier, visitant à Amsterdam le jardin de l'horticulteur 
vôGE, nous y vîmes plusieurs plantes de cette espèce qui fleurissaient 
avec tant d'abondance et se développaient avec tant de grâce, que nous 
ne pûmes résisler au désir de lui en demander un jeune individu, l'es- 
pèce étant disparue de notre jardin , comme de la plupart des jardins 
de la Hollande. — Après avoir reçu cette très petite et si faible plante, 
que nous désespérions de pouvoir réellement tenir en vie, nous la trans- 
plantions directement dans un pot de 0,14 mètre, que nous mimes dans une 
soucoupe sur une planche près d'une fenêtre bien ombragée, dans une serre 
d'une chaleur tempérée de 50° à 60° Fahr. — Selon l'avis de M. vôge, nous 
faisions donner beaucoup d'eau sur le pot, de temps à autre deux fois 
par jour, quoique, vu la situation à l'ombre, la terre ne se desséchât 
point. Aussitôt la plante se mit à croître, et elle gagnait chaque semaine 
en force, jusqu'au point que de fortes racines vinrent se montrer au 
dessus de la surface de la terre, suite, comme on le comprend , d'une hu- 
midité constante; et cette même plante si petite et si faible, frappe aujour- 
d'hui tout le monde par sa vigueur et l'abondance de ses fleurs ma- 
gnifiques. Elle a une hauteur de 0,25 mètre, une circonférence de 0,75, 
et elle porte déjà depuis environ deux mois en moyenne 40 à 50 fleurs, 
avec un plus grand nombre de boulons qui ne cessent pas de sortir du 
sommet de la plante. Un beau couleur de carmin, en contraste avec le 
jaune de citron très clair du centre, donne à ces fleurs un aspect d'au- 
tant plus gai que le nombre des fleurs parait sans fin. En résumé, nous 
n'hésitons pas à recommander avec instance cette plante naine , qui est 
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certaineroenl, par ses fleurs et son porl gracieux, une des piaules les 
plus belles et les plus intéressantes de la serre tempérée. 

H. w. 



LES JARDINS NEERLANDAIS. ^ 

l'établissement de m. g. GLUM à UTBEGBT. 



Si vous nous avez suivi, il y a quelque temps, cher lecteur, en notre 
visite à Zwolle, nous vous invitons aujourd'hui à nous accompagner à 
Utrecht. Alors c'était la collection d'un amateur distingué qui était le 
but de notre voyage; maintenant, c'est celle d'un de nos horticulteurs 
les plus méritants. , 

Nous avons choisi un de ces jours clairs et agréables de la fin d'oc- 
tobre, et nous avons été assez heureux pour trouver toutes les serres 
dans leur état d'hiver, à bien peu d'exceptions près , et ce ne sera pas ce qui 
pourrait nous empêcher de vous faire prendre une revue complète, car 
l'ordre qui règne dans celte collection rend notre tâche bien facile. 

Il est reconnu que déjà depuis bien des années c'est Utrecht qui a 
acquis, et à juste titre, le plus de renommée pour l'horticulture , et cer- 
tes le jardin de M. c. gluh est un de ceux qui attirent surtout l'atten- 
tion des amateurs. Au reste, nous espérons en visiter bientôt d'autres, 
qui méritent bien aussi leur mention particulière. 

Ici, notre route est toute tracée: les plantes étant presque toutes ren- 
trées, nous n'avons qu'à suivre les serres par les numéros d'ordre qu'on 
leur a donnés. 

Entrons donc au n^. 1. — Cette serre, qui fait partie d'une grande serre 
de hauteur considérable, est construite expressément pour recevoir les 
plantes à forcer pour les expositions printanières. On sait suffisamment 
dans les Pays-Bas, et il ne pourra pas avoir échappé à l'étranger que 
les expositions hollandaises sont presque toujours enrichies par bon nom- 
bre de plantes des plus belles de ce zélé horticulteur. Sans se laisser 
arrêter par des frais assez considérables, il envoie toujours des plantes 
forcées, souvent d'une floraison superbe. Celle serre est déjà remplie de 
plantes de très belle culture , principalement des genres Camellia et Azalea 
indiCGy destinées à être forcées lentemeul pour les expositions prochaines; 
il s'y trouve, entre autres, des variétés des plus délicates, toutes en 
plantes relativement assez fortes. 
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La serre d®. 2, vaste serre froide, n'est pas encore entièrement rem- 
plie; cependant, les plantes qu'on va y apporter sont là devant nous; 
nous y remarquons beaucoup d'individus qui excitent l'attention. — En- 
tre autres, parmi les Conifères^ un pied d'^auearia AV^tvtV/u de première 
grandeur et d'un port extraordinaire, une très belle et assez forte ^rati- 
earia gracilis^ plante qu'on ne rencontre que très rarement. Un beau 
pied i* Araucaria exceUa et d'^r. Cunninghani, se disputent la supériorité 
sur une plante superbe d'un mètre de haut de Dammara Brownii; ou- 
tre des plantes fortes nous remarquons en Conifères plusieurs espèces 
des plus récentes. Encore en plantes fortes, plusieurs espèces de Cor- 
rea, qui montrent déjà abondamment leur inclinaison à fleurir, et plu- 
sieurs Proieacées^ toutes en très beaux exemplaires. Comme plantes de très 
belle culture nous avons ici à signaler plusieurs individus des genres 
Diosma, Eriosiemon, Polygala, Pulienaea, Brachysema, Acada, etc. — 
Aucune de ces plantes ne surpasse la hauteur de f mètre, mais leur 
diamètre est souvent plus ample que la plante n'a de hauteur ; et les bran- 
ches sont si serrées que, lors de la floraison, ce n'est qu'une masse de 
fleurs : elles sont en outre si saines et si vigoureuses qu'on ne se lasse pas 
de les regarder. 

Les serres n^ 3 et 4, spécialement destinées pour la multiplication 
et pour la conservation des plantes les plus rares et nouvelles, contien- 
nent en efiet on grand nombre de plantes des plus intéressantes. — 
Pour ne signaler que ce qui nous parait le plus remarquable, citons une 
belle plante de Dracaena Rumpkii, une des plus belles espèces de ce 
beau genre, plusieurs pieds assez vigoureux A* Agave filifera^ plante 
qui se recommande par son beau port comme plante d'ornement du 
premier rang; — une Theophrasia glauca, une belle plante de Dyckia 
princeps; deux belles espèces de Pandanus, l'une connue déjà depuis plu- 
sieurs années dans les jardins de l'Europe, le P. reflexus, l'autre, d'intro- 
duction récente de Java, un P. Bagea {Wtmg)^ sont bien dignes d'être 
observées. Nous voyons aussi, sous le nom de Speueolrya leucanlha, une 
belle plante aux feuilles assez grandes, qui portera , à ce qu'on nous a dit, 
des fleurs superbes. Si nous ne nous trompons, elle provient en dernier 
lieu de la Belgique; son origine ne nous est pas encore connue; puis, 
une très belle plante de la famille des Broméliacées encore très peu 
répandue, et récemment figurée par M. rsgel {Garlenflora 1858, p. 158), 
la Puya chilensis Molina. 

Voici ce dit M. regel à l'endroit de cette plante remarquable: 

«Nous appelons l'attention sur une des Broméliacées les plus caracté- 
ristiques, figurée et décrite par fischbr et mener comme P. coareiata. 
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tandis que hookbr Ta figurée (lab. 4715) sous le nom susmentionné, plus 
ancien. Elle est très commune dans les environs de Valparaiso, et selon 
les nouvelles de M. maximowigz, qui en a envoyé des graines au jardin 
de St. Pélersbourg, la tige-élève s'entortille autour des vieux arbres. Nous 
Tavons attachée dans la serre aux Orchidées à des troncs d'arbre, où 
elle se tient fort bien; elle prospère cependant aussi dans la serre chau- 
de, en pot >)• l'^s feuilles à dentelures épineuses acquièrent une lon- 
gueur de 3—4 pieds, et les fleurs, jaunes, se trouvent sur de grands 
panicules terminaux." 

Ajoutons encore que cette plante, qui rappelle par son port le genre 
Hechiia ou Pourrelia, sera bien réellement une plante d'ornement des 
plus remarquables. Un joli pied de Cyanaphyllum magnifieum se ren- 
contre près d'une belle multiplication d'une plante non moins recom- 
mandable pour son beau feuillage. — Elle appartient à une tout autre 
famille qui, représentée aussi dans la flore européenne, n'est certaine- 
ment pas fort estimée par ceux qui n'en savent pas plus. C'est la fa- 
mille des Urlicées, dont nous connaissons ici notre ortie. La plante dont 
nous parlons, est la Boehmeria argeniea. — Déjà cette espèce nous dit 
que parmi les Urlicées on trouve certainement aussi quelque belle plante 
et une autre espèce que nous rencontrons \c\,hLapor(eacrenulala^ cou- 
ronnée à l'exposition d'Amsterdam au printemps dernier, réconcilie aus- 
sitôt le profane par son port magnifique avec une famille qui possède bien 
réellement des beautés rivales, les Mélastomes. — Cette dernière espèce 
est une plante d'un feuillage d'une rare beauté et de grandes dimensions. 
Nous renvoyons le lecteur à ce que nous en avons dit , pag. 67 de ce 
journal. — Du beau genre Rhophala^ qui compte maintenant plusieurs 
espèces très belles, nous rencontrons dans la serre no. 4, entr'autres, 
la Rh. mexicana, Jonghii, exemplaire superbe, Rh. organensis, Rh. Skin" 
neri et plusieurs autres. — On voit ici une très belle multiplication des 
Begenia Rex, Lazuli^ splendida argeniea, Mad. Verschaffelt, etc. Plus 
loin, toujours dans cette même serre, on est retenu par une plante assez 
forte de PUcairnea bromeliaefolia ; puis, des Yucca Roezlii, Yucca coT' 
nuta. Agave Noackzii et plusieurs espèces analogues demandent à leur 
tour notre attention. Un beau pied de Carypha spinosa (THthrinax aculealaF) ; 
puis, une espèce de palmier de première beauté , hPlectocomia spectabilis 
H. L. B., de Sumatra, et plusieurs espèces ie Calamus ^ et des Daemanorhops 



') La plante de chez M. glijm, comme un autre exemplaire du Jardin de Leide, croît 
très Men en pot dani un terreau de bois l^er, dans une serre bien chaude. 
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8ont autant d'individus qui représenieni en jeunes plantes la grande 
famille des palmiers. 

Le beau genre Tydui figure en très beaux exemplaires florifères d'hy- 
brides à fleurs brillantes. Une plante superbe de la Theophrasta imperia- 
lii y déploie ses grandes feuilles; une espèce du genre Sauraya se 
distingue par ses belles feuilles, couvertes de poils longs et blanchâtres, 
c'est la Samraya mollis ; la très belle Araliacée Aralia [Faiùa) SieboUUi HorL 
qui, dans celui de M. gltm, $*y trouve sous le nom de A.japonica; nous 
la croyons donc une variété. Voilà, pourrions-nous dire, les plantes de 
cette serre qui excitaient le plus impérieusement notre attention; mais 
nous regrettons de ne pouvoir donner ici une énumération complète de 
tout ce que nous y avons vu. Notre but n'étant pas d'écrire on 
catalogue, nous le répétons, nous ne donnons que la désignation des 
plantes qui présentent soit un caractère spécial pour la rareté des in- 
dividus, soit un cachet de beauté toute particulière. Nous passerons sous 
silence une petite collection d'Orchidées qui ne se distingue guère des 
espèces curieuses , mais connues , et nous quittons cette serre pour suivre 
le même plan dans notre visite à la serre n^ S. — En entrant dans cette 
grande serre, divisée en deux parties, dont l'une est consacrée aux gran- 
des plantes de serre froide et l'autre à celles d^ serre chaude , on com- 
prend aussitôt qu'il y aura ici à signaler un très grand nombre d'exem- 
plaires, de grandeur et de beauté extraordinaire, des plantes de serre 
froide les plus remarquables. Aux deux côtés de l'entrée , deux très beaux 
exemplaires de Livisfona olivaeformis dirigent la vue sur deux Acacia 
armata {paradoxa Hort.}, pyramides de culture superbe, atteignant une hau- 
teur d'environ 3 mètres sur 2 mètres de diamètre. Puis, c'est une Grevillea 
robusla var, dissecta^ variété peu diflérente de l'espèce: l'individu a une 
hauteur de 4 mètres et porte ses feuilles jusqu'à la cuve. Des pyramides 
d'une forme gracieuse, et en même temps très touffues, d' Acacia verlicil- 
lata de 2| à 3 mètres de hauteur; A* Acacia spiralisie 3 mètres ; un arbre 
de Banksia praemorsa d'environ 6 mètres de hauteur, avec fortes bran- 
ches et une Z)ammara au^/ra/t^ de même hauteur, sont encore deux plantes 
pourvues de feuilles jusqu'à la cuve; malgré leur grandeur extraordi- 
naire pour des plantes portables, ces individus sont d'une culture irré- 
prochable. Un couple de Chamaerops hutritlis elata (sous le nom de Ch. 
humilis), rangé parmi les plus beaux pieds de cet établissement, nous 
montre en effet deux arbres très forts et d'un port magnifique. Plu- 
sieurs plantes fortes et gracieusement cultivées de V Acacia pentadenia, 
espèce recherchée à juste titre pour sa floraison abondante; un pied 
de Pimelia spectahiliSy remarquable pour sa force et sa beauté mais 
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c'est toute une énaiBération des spécialités de cette serre qu'il nous 
faudrait réellement tracer, si nous voulions reproduire toutes les notes 
que nous avons prises. Signalons pourtant encore une plante de bien 
belle culture; c'est une CalUcoma serratifolia, pyramide d'environ 3 mè- 
tres de hauteur et tout couverte de feuilles; certes, il est bien rare de 
trouver un individu de cette espèce de pareille grandeur et aussi bril- 
lant de santé. 

Entrons donc dans la partie chaude de cette serre (n<^. 6). Nous nous 
trouvons aussitôt en face d'une Coccoloba guaiimalensis de premier ordre. 
En Araliacées, nous avons ici, toujours en exemplaires d'une beauté qui 
le dispute à la force, des Paratropia tomeniosa {Stiadophyllum farinoium) 
Aralia Brawnii, Paratropia sp. (Par. parasilica Hort.) eiAralia palmata; 
puis, notre attention est attirée par une plante extrêmement rare, le 
Pandanus latissimus, espèce à laquelle nous consacrerons probablement 
bientôt un article spécial; nous observons aussi avec plaisir encore deux très 
belles et fortes plantes de Rhopala; la Rh. carcavadensis et la variété 
dite corcovadensis glabra; un très beau et fort pied de Calamus micran- 
thui; un exemplaire superbe de la Seaforthia elegans, de V Astrocaryum 
guianense, une Caryola urens dont la tige a 2}- mètres et dont les feuilles 
se courbent contre les vitres de là serve ; un Calamus macrocarpus^ espèce 
très rare et très belle; la Licuala horrida, plante de 1 [ mètre; un fort pied de 
Pandanus (Rykia) furcaius, espèce d'un port des plus élégants; puis, une 
très jolie fhnie àe Ceratozamia spiralis, plus rare encore que belle; la C%- 
roxylon andicola ; enfin une Phoenix farinifera {reelinala f ) avec deux scapes 
portant un grand nombre de fruits, et bien d'autres plantes vraiment 
belles, nous donnent ici l'aspect d'un magnifique ensemble au sujet 
duquel nous n'avons qu'une remarque à faire: c'est qu'il a un trop 
grand nombre de plantes pour l'espace; quoique cette serre soit d'une 
assez grande dimension, elle ne peut certes point suffire à des individus 
de si haute taille et de si larges proportions. 

Poursuivant notre visite, nous voilà dans la serre n^. 7, réservée à 
des plantes très larges, mais de peu de hauteur, telles que des Sipho- 
eampylus , Plumbago , Lanlana , Cestrum aurantiacum , etc., toutes en plantes 
d'une ampleur extraordinaire, qui font toujours , dès qu'elles sont en fleur, 
l'éclat des expositions. Dans la dernière serre, no. 8, nous n'avons à 
observer que des Camélias. S'il ne s'agit pas ici de spécialités, nous 
dirons pourtant qu'il y a des arbres de 3 mètres et plus de hauteur, 
tous en pyramides épaisses d'un diamètre relatif. Et quelle santé, quelle 
vigueur; qu'il est beau ce vert si foncé de ces feuilles luisantes , et enfin 
quelle masse de boutons de fleurs! 
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Nous ne ferons que mentionner pour mémoire nn petit arbaretum^ 
où l*on trouve des espèces bien telles et nouvelles; mais, comme par 
le soufDe d'automne il avait perdu les attraits qu'il étale en été, nous 
attendrons une autre occasion pour y revenir. 

Nous disons donc adieu à M. clvu, chez qui nous avons de nouveau 
acquis une conviction que nous voudrions bien voir partager plus géné- 
ralement: c'est que nos amateurs n^ont absolument plus besoin S aller 
chercher à Vélranger ce qui se trouve chaque jour sur leur chemin. 
Pourquoi donc acheter ailleurs des plantes que quelques-uns de nos 
horticulteurs se sont procurées à grands frais dès leur apparition dans 
le commerce, et qu'ils offrent souvent au même prix que l'étranger? 
Nous connaissons encore plus d'un autre établissement commercial en 
Hollande où l'on trouve aussi de très belles choses, et certes nous ne 
manquerons pas à notre mission de les faire connaître ; nous connaissons, 
entre autres, des maisons de commerce de cet ordre qui ont été obli- 
gées de renoncer à l'achat de plantes précieuses par la raison qu'on ne 
voulait leur acheter que des plantes de peu de valeur, laissant ainsi 
à leur charge des nouveautés qu'on aimait mieux se faire venir de bien 
loin. — Or, n'est-il pas évident qu'un horticulteur-marchand n'achète point 
des plantes précieuses pour son plaisir? et, dès le moment qu'il y a 
parti pris de ne pas lui donner la préférence, toutes conditions égales, 
ne doit-il pas se retirer de la partie des plantes précieuses pour ne s'en 
tenir qu'aux plantes ordinaires et de peu de valeur f 

En vérité, c'est avec un sentiment d'amour-propre national péniblement 
affecté que nous voyons nos amateurs condamner ainsi à se retirer de 
la lice commerciale des hommes qui, et par leurs capacités et par leur 
talent spécial, pourraient donner à notre horticulture une direction si 

favorable A bon entendeur, salut I 

H. w. 



LASTREA FILIX MAS pbbsl. VAR. CRISTATA. 



L'été dernier, visitant la belle collection de M. willink près d'Amster- 
dam, laquelle se distingue principalement par ses Orchidées, toutes 
espèces d'élite, et avant tout par ses Fougères, qui constituent sans 
doute la plus belle collection de ces plantes gracieuses en notre pays, 
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nous y avons rencontré » entre autres, une fougère bien remarquable » 
qui demandait notre attention spéciale. Elle porte le nom de Dichasia 
monslrosa, et elle présente en effet le caractère de ce nom avec une telle 
élégance que cette anomalie lui devient son principal mérite. Les fo- 
lioles, ou plutôt les pinnules des feuilles ou frondes, au lieu de se 
terminer en un rétrécissement plus ou moins prononcé, s'élargissent 
en forme d*une crête de coq, te qui donne à la feuille et enfin à toute 
la plante une forme vraiment gracieuse. 

Outre plusieurs autres belles espèces, M. willink avait la complai- 
sance de nous en offrir une plante pour le Jardin botanique de Leide. 
Plus tard nous en avons reçu une seconde de notre ami M. laughb, de 
Potsdam. Ces deux plantes nous arrivaient sous le nom de Dichasia mon- 
slrosa, et par conséquent constitueraient, autant qu'il nous est connu, un 
genre nouveau; nous ne doutions pourtant guère que cet individu ne 
dût être considéré comme une variété d'une de nos espèces les plus 
connues. Toutefois, comme nos plantes ne portaient toujours que des 
feuilles stériles, il était impossible d'en juger avec certitude. Nous venons 
maintenant d'apprendre qu'une plante du Jardin de M. Augustin, près de 
Potsdam , a porté , il y a quelque temps , des spores , ce qui ne laissait 
aucun doute, dit M. kogh i) que la plante que Mr. le Dr. klotsgh dis- 
tinguait sous le nom de Dichasia monstrosa, n'était qu'une variété de 
VAspidium Félix mas sw. {Lastrea Filix mas prbsl.). 

Dans le même Jardin de H. Augustin il doit s'être trouvé, il y a 
quelque temps, un exemplaire de cette Fougère qui n'attirait pas seu- 
lement les regards des profanes, mais qui commandait pour ainsi dire 
au même degré l'attention des hommes accoutumés à la contemplation 
de beaux individus. M. lauche, l'habile et zélé jardinier en chef de ce 
Jardin, l'avait reçue quelques années auparavant, sans nom, d'Angle- 
terre; et nous ne douions pas que cette plante ne soit la plante-mère de 
celles qui se trouvent à présent chez nous. C'est cette plante qui a pro- 
duit des spores, fait qui a mis M. kogh à même de juger de l'identité 
de l'espèce. M. laughb en a semé, et en peu de temps il en avait de 
jeunes élèves, qui portaient toutes le même caractère de monstrosité; 
de plus, ces dernières produisirent des frondes fertiles, dont les spores, 
semées de nouveau, ont donné naissance à une seconde génération, et 
les jeunes plantes qui en provenaient , formaient toujours la même mon- 
strosité. D'après la communication de N. fintelman, le jardinier en chef 



>) Wockemehrifl, etc. n». Ai, p. 351. 
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du jardin royal au Pfauen-Insel , près de Berlin, il a rencontré cette 
variété déjà il y a plus de vingt-cinq ans en Angleterre. Le voyage d'où- 
tre-Hanche aurait alors duré bien longtemps. 

La question est de savoir maintenant si cette variété. sera rustique» 
comme l'espèce même. — S'il en est ainsi, cette plante Sera un très bel 
ornement de jardin. — Nous hésitons toutefois à nous prononcer à ce 
sujet; ce que nous pouvons dire, c'est que notre plante s'est très 
bien portée à l'air libre durant l'été; cependant, nous l'avons fait pla- 
cer vers l'biver en serre, attendu que, n'étant jusqu'alors en possession 
que d'un seul pied, nous ne voulions pas loi faire courir les risques de 
l'incertitude. Nous ne doutons pourtant guère que cette variété n'endure 
nos hivers même les plus froids. 

H. w. 



CULTURE DES MELONS. 



Dans la ville de Cavaiilon (département de Vaucluse) la culture des 
Melons se fait en une immense proportion. Ainsi, l'année dernière (1857) 
il y a été vendu, tous les jardins compris, 5,437,896 Melons, ce qui a 
rendu aux habitants de celte petite ville la somme relativement si im- 
portante de 1,200,000 francs. La douzaine se vendait, en moyenne, 2^ 
francs. 

Hamb. G tort, und Blum. Zeiiunç 1S58, p. 526. 
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LES JARDINS NEERLANDAIS. 



l'iItABLISSIMBNT HOaTICOLB DB MM. B. H. KRBLAQB BT FILS., à HARLBM. 



I. 

La ville de Harlem occupe depuis des siècles une place d'honneur 
dans les annales de rhorticulture. Son nom n'est guère connu dans les 
pays les plus lointains que par son épithète de »la ville des fleurs". La 
culture des plantes bulbeuses de toutes sortes, et en premier lieu celle 
des Jacinthes y est pratiquée dans une perfection sans rivale, et les 
produits de celte culture sont annuellement envoyés, comme oignons de 
fleurs de Harlem, par milliers partout (^ù la civilisation a fait naître le 
goût des fleurs; dans les pays froids surtout, car rien n'est plus propre 
à chasser la tristesse monotone des appartements qu'un bouquet de Ja- 
cinlhes, de Tulipes ou autres plantes bulbeuses forcées, les jours où 
d'épais brouillards ou des nuages fréquents interceptent tout rayon 
de soleil — Il est assez connu que le commerce de fleurs rapporte 
annuellement des revenus considérables aux environs de Harlem. Nous 
parlerons peut-être plus tard amplement de ce commerce; pour le 
moment ce peu de mots expliqueront à nos lecteurs pourquoi nous 
avons dirigé nos pas vers la ville de Harlem, en continuant notre 
promenade dans les Jardins néerlandais. 

Quel spectacle ravissant que de voir les environs de Harlem aux mois 
d'avril et de mai; d'y contempler ces hectares couverts de Jacinthes, de 
Tulipes, de Narcisses, etc., toutes en fleur, déroulant leur tapis éblouissant 
des couleurs les plus variées, les plus brillantes I — Déjà il y a un siècle, 
un écrivain célèbre en parle avec extase <) ; et qu'était pourtant alors 
ce spectacle, relativement à celui de nos jours? Un savant botaniste de 



*) MARauis Di 8AIMT SIMON, des Jacînihes, de leur anatomie, reproduction et culture. 
Amsterdam 1768 p. 5. 

II. il 
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ces derniers temps, auquel nous devons des recherches inléressanles sur 
plusieurs genres de plantes bulbeuses, n'en a pas été moins frappé i). 
Que de fois nous-mème, quelle qu'en fût Phabitude, n'avons-nous pas 
été en admiration devant ce tableau plein d'harmonie! — Mais le moment 
où nous nous rendons aujourd'hui à Harlem pour remplir notre tâche, 
n'est pas celui où nous pouvons jouir de la vue de tant de merveilles; 
l'hiver approche et un froid précoce fait travailler avec un double zèle 
les cultivateurs de Harlem pour couvrir de feuilles, de roseaux ou 
de foin ces centaines d'hectares, où les oignons, déjà plantés, doivent 
tous élre préservés à temps contre le froid par une couverture plus ou 
moins épaisse. Nous devons donc réserver pour une autre fois la des- 
cription de la floraison des oignons de fleurs de Harlem, pour vous 
entretenir d'autres articles horticoles de celte ville renommée dans 
une spécialité lucrative. Que partout dans les pays du voisinage on voie 
rendre hommage à la déesse Flore dans de vastes temples de fer et de 
verre, que plusieurs autres villes néerlandaises vous montrent de sem- 
blables édifices, ce n'en est pas moins à Harlem que vous trouverez 
tout ce qui peut vous faire oublier la saison en contemplant la flore des 
tropiques au milieu des neiges et des glaces du Nord. — C'est dans les 
serres de Harlem que vous trouverez réuni presque tout ce que le monde 
végétal vous présente de plus intéressant; car ses horticulteurs, avec 
leur culture lucrative, avec leurs relations dans toutes les parties du 
globe, avec leur climat favorable, peuvent rassembler ces trésors plus 
facilement que les horticulteurs de tout autre pays qui possèdent des 
collections riches et renommées. Il fut un temps où c'était avant tout 
à Harlem qu'on devait aller chercher ces collections tant admirées. C'était 
le temps où les horticulteurs favorisés de cette ville envoyaient au con- 
tinent leurs Bruyères, leurs Oeillets et leurs Oreilles d'ours, et aux 
Iles Britanniques leurs Rosiers, leurs Dahlias. On cherche cepen- 
dant aujourd'hui envain à Harlem ces collections si renommées autre- 
fois; la culture des plantes de serre surtout, sauf les bulbeuses, y 
est négligée depuis longtemps. En compensation, la culture des oignons 
y a été perfectionnée avec un zèle exemplaire, avec une sagacité extra- 
ordinaire, qui ont donné des résultats satisfaisants, souvent inattendus. 
»Que nous importent les autres plantes, dès que nous sommes les maîtres 
dans notre spécialité!" — Voilà l'opinion du monde horticole à Harlem. 



<} CHARL18 MORRiN. Hittoire littéraire et acientifique des Tulipes, Jadothei, NtrcUiet, 
Lis et FritiHiirei. Bnizellei, 1842, p. 21. 
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Mais point de règle sans exception, et comme l'exception est remarquable « 
nous croyons devoir en entretenir nos lecteurs. C'est noire dessein aujour 
d'hui. Allons donc visiter les serres de l'Etablissement de HM. s. h. 

KRBLA6B ET FILS. 

Cet établissement se trouve à Harlem, à quelques pas du nkleineHout- 
poort" sur le «kleine Houtweg", Tune des belles roules qui conduisent au 
fameux bois de Harlem, et qui fait une des promenades favorites des 
habitants ainsi que des étrangers en toute saison. — En sortant de la 
ville on aperçoit bientôt, à droitç, une muraille de briques d'environ vingt- 
cinq mètres de long sur 3 de haut. Au centre de cette muraille se 
trouve une porte grillée, à travers laquelle on a la vue sur ces Jardins; 
c'est au fond de ces jardins que se trouve le groupe de serres que nous 
allons visiter. On s'y rend par un cbemin qui traverse tout l'établisse- 
ment et dont l'entrée est entre cette grande muraille et les bureaux et 
magasins de l'établissement, dont la façade, d'environ trente mètres, 
donne sur le «kleine Houtweg". Par ce chemin les amateurs peuvent se 
rendre en voiture jusque devant l'entrée des serres, ce qui est un grand 
avantage aux mauvais jours de l'hiver. — En suivant ce chemin, on a 
toujours la vue sur les serres, qui forment ensemble un joli jardin d'hiver, 
ainsi que le représente notre planche. Vue de quelque distance, cette 
masse de verre, qui couvre une superficie d'environ 350 mètres carrés, 
impose à tout amateur d'horticulture. Le terrain sur lequel les serres ont 
été bâties, n'a été acquis que successivement par parties, et il s'y trouvait 
quelques bâtiments qu'on ne pouvait plus abattre; mais on a su profiter 
avec tant de bonheur de ces circonstances, que le plan n'en a pas 3ouf- 
fert. Il est vrai, les serres qu'on trouve ici ne sont point bâlies pour 
former ensemble un bel édifice archilectonique; on voit qu'on a pensé 
surtout à ériger de bonnes serres pour les plantes, d'une forme élégante 
mais simple et économique; mais si tout ce qui pouvait être luxe superflu a 
été rejeté, le but principal a élé parfaitement atteint. Les huit serres, 
dont les plus vastes, toutes en communication entre elles, forment le 
jardin d'hiver, ont chacune la forme et l'exposition qui conviennent de 
préférence aux plantes qui y sont placées; et comme elles sont de 
hauteurs différentes, on peut y placer des individus de quelques centi- 
mètres jusqu'à des arbres de plusieurs mètres, sans trop éloigner les 
plantes du verre, inconvénient de beaucoup de grandes serres, où l'on 
ne peut bien placer que de très fortes plantes. 

L'entrée des serres est un portail de B mètres de large, couvert, à 
une hauteur de 4 mètres, par un toit de verre rond. La grande porte, 
à deux battants, est vitrée; le verre» de diverses couleurs, laisse voir de 
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l'extérieur une belle perspective de végétaux dans un jour plus ou moins 
magique, selon la couleur du verre où Ton fixe Toeil. En entrant par 
celte porte, on a la vue dans une grande serre de fer et de verre, 
forme courbée, penchant vers le nord contre une muraille de quatre 
mètres de haut et recevant les rayons du soleil du midi. Cette serre, 
longue de 15 mètres sur 5 de large, est dessinée de face sur le croquis 
ci-joint de l'extérieur des serres; l'entrée invisible, est à gauche. — Cette 
serre est disposée en jardin; la vignette à gauche, au dessous de la 
planche, donne une bien faible idée de cette vue. Au fond on aperçoit 
la galerie qui se trouve dans la partie principale et la plus élevée 
du Jardin d'hiver, qu'on voit représenté par la vignette principale de 
notre planche — nous en parlerons plus tard. A droite, on voit un des 
jardiniers qui se rend dans une serre de bois, située vers l'est. et 
l'ouest, de 15 mètres de long sur 5 de large et 2,6 de haut, place 
excellente pour hiverner les Proieacées et autres plantes délicates du 
Cap de Bonne-Esperance ou de la Nouvelle-Hollande, qui y sont placées, 
entremêlées avec quelques Conifères très rares ou des plus nouveaux. 
Les Primula sinensis, les Gesneriacées et plus tard les Bruyères , les Bùronias, 
Polygalas, Chorizemas DillwyniaSf etc., etc., en fleur, donnent à cette serre 
pendant tout l'hiver l'aspect le plus gai et le plus agréable. La partie 
de cette serre qui est située vers le midi, forme une division séparée 
qui contient une petite collection et un très beau choix de plantes suc- 
culentes. Lorsque, il y a quelques années, le goût pour ces plantes était 
plus général que maintenant, l'établissement b. h. krblaob et pils en possé- 
dait une collection des plus complètes et des plus renommées , surtout en 
Cactées — le commerce diminuant pour cette spécialité, on a dû res- 
treindre la place qui lui était consacrée et on n'a gardé que les espèces 
très rares ou remarquables. Nous signalons de celte collection plusieurs 
pieds de Pilocereus senilis en santé parfaite et avec une chevelure très 
blanche bien conditionnée. La variété à longues épines, assez rare, se 
trouve parmi ces exemplaires. Nombre de beaux et rares Echineacius^ 
fleurissant annuellement à merveille, les entourent, entremêlés des prin- 
cipales espèces des autres genres de Cactées y comme deux plantes de 
Cereus chiloensis de plusieurs mètres de haut. Une collection complète 
des Cactées fleurissant la nuit y est représentée par de forts individus 
qui portent chaque année grand nombre de fleurs. Parmi les Cactées 
hybides florifères on nous signala une dixaine de variétés, non encore 
dans le commerce et provenant des semis de M. albxander fbllnbr 
de Francfort, amateur zélé et cactéomane bien connu. M. kbblaoe 
en a acquis toute l'édition et se propose de les mettre bientôt dans le 
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commerce. Quelques Yucca des plus rares, comme plusieurs pieds de la 
qtuidricoUn' , de la califamicay de la filameniosa à feuilles panachées , con- 
tribuent beaucoup à orner cette serre, ainsi que plusieurs i4^av6/î/î/era, 
Bonapartia, etc. — Toutes ces plantes, cependant, sont surpassées par une 
plante bien forte d^ Agave americana medw-picla avec ses belles feuilles du 
jaune le plus pur» bordé de vert, qui sert depuis des années de plante- 
mère â une nombreuse génération , déjà dispersée dans les diverses par- 
ties du globe. 

Retournant à la division moins cbaude de cette serre, nous en signa- 
lons de même quelques plantes qui nous semblent mériter plus spécia- 
lement l'attention. Nous sommes étonné de rencontrer un grand nombre 
de jeunes Araucarias, de toutes les espèces, toutes de graines intro- 
duites à grands frais, qui promettent un jour de devenir la gloire des 
amateurs, et du nombre une plante irréprochable de l'A. Cookii de 70 
centimètres de haut. 

Toute la collection des Pins nouveaux du Mexique est réunie ici en 
belles plantes qui commencent déjà à indiquer leur forme. Ces Pins pro- 
viennent des premières graines envoyées en Europe par Mr. roezl, ancien 
Chef de culture de l'Institut horticole du gouvernement belge. Il est très 
probable que parmi la centaine de nouvelles espèces et variétés du genre 
Pinus à laquelle u. roezl a donné des noms nouveaux, il s'en trouve 
beaucoup d'identiques aux espèces déjà connues, déjà décrites, et intro- 
duites en Europe i), mais il en restera toujours quantité qui sont tout- 
à-fait nouvelles et parmi lesquelles il y en aura sans doute de très- 
intéressantes. 

A côté des Pins du Mexique il y a des Conifères de la Californie en 
individus déjà vigoureux, provenant de graines reçues directement à 
l'établissement; parmi ces plantes nous remarquons nombre de jeunes 
Séquoia (Wellingionia) giganlea. 

Permi les autres Conifères nouveaux ou rares nous signalons le Thu- 
jopsis dolabrala du Japon, plante très remarquable déjà décrite dans ce 
journal, les Abies bracieatay Kaempferi et Jezoènsis, nombre de Cupres- 
sus Lawsoniana, etc., etc., et à côté d'autres nouveautés le beau Skim- 



>) MM. OOEDON et OLiNDSNNiNG, dâiii leur Traité mr les Can^fèreê intitiiU ' The Pt- 
nêium" qai vient de paraître à Londres, donnent sons le titre: New or doabtfal Kindi, 
page 243 et suivantes , les noms et descriptions de 63 des Pins nouveaux de m. robzl. A 
plus de la moitié de ces nouveauté sont ajoutés les noms de Pini déjà connus, avec un P. Les 
auteurs croient que les nouvelles introductions en seront des synonymes. Le Gardenert Chromele 
traite le même sujet dans plusieurs numéros de sa dernière année. Le temps nous apprendra 
qui aura eu raison. 
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« 

mia japonica en fleur el avec fruits en même temps; la belle plante à 
feuilles panachées Farfugium grande; la Correa cardinalii en fleur, etc. 

Nous revenons à la grande serre en face du portail. Si nous avons 
décrit jusqu'ici des plantes de culture et très faciles à la vente, 
nous trouvons ici de forts individus dignes de parader dans la serre 
la plus grandiose et que peuvent seuls acquérir les amateurs bien 
fortunés. Tels sont un Dacrydium cupressinum sans défauts, très 
large et bien touffu, d'environ cinq mètres de haut; une Bankria 
erieoides encore plus forte, qui est annuellement surchargée de beaux 
panaches de fleurs jaunâtres, une Biota aurea d'un mètre et demi de haut 
sur un mètre de diamètre, des Yucca pendula à fortes couronnes de 
plusieurs mètres, de grands Séquoia, exemplaires uniques du Pinus 
Gardoniana, iesWinehesleriana, fiUfolia, et autres espèces mexicaines à 
longues feuilles; des Torreya Humboldli, Cephaloiaxis en toutes espèces, etc.; 
parmi les plantes moins grandes, de beaux Cupresius Cacheminenns à 
verdure bleuâtre , des Chamaecyparis glauea et autres Conifères, à côté 
de magnifiques Acacias, Agnostis, Banksias, et dominés par des Podocor- 
pus, des Dacrydium, des Aralias, etc., de grande hauteur. — Toutes 
ces formes différentes, souvent bizarres, associées aux Araucaria excel- 
sa, BidwilU et Cuninghami de forme régulière, et les Arauc. brasMen- 
sis. Yucca pendula, Chamaerops humilis, Dracaena, et autres formes 
tant soit peu tropicales, ainsi réunies, produisent une impression excel- 
lente. — La monotonie de la verdure est corrigée par quelques belles 
statuettes et grand nombre de vases bronzés, placés en perspective el 
dans lesquels on met des plantes en fleur ou des bouquets tout frais. Le 
chemin qui traverse cette serre en ligne courbe est dessiné par une 
bordure de gazon et couvert de sable blanc des dunes, ce qui produit 
le contraste nécessaire. 

En sortant de cette serre on arrive, sans le savoir, dans la serre la 
plus élevée, haute de plus de 7 mètres, à toit demi-rond, supporté vers 
l'est par un bâtiment dont l'étage inférieur a été enlevé , et transformée 
en jardin; l'étage supérieur a été placé sur des colonnes et consiste, 
en face de la serre , en une galerie ouverte qui donne sur celle-ci et qu'on 
voit représentée sur la grande vignette de notre planche: la vignette 
supérieure à gauche montre l'escalier rustique qui conduit à cette galerie, 
et la vignette opposée doit donner une idée de la vue qu'on prend, en 
se plaçant sur le balcon de la galerie, dans la grande serre, peuplée 
de Lauriers à hautes tiges de Cleihra arborea , Yuccas , Pins , etc., et dans 
laquelle dominent une superbe Araucaria excelsa et une Araucaria Cunning 
hami glauea, l'un des plus grands pieds introduits dans le temps par 
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MM. LODDiGBs de Hackney. Le grand vase en plâtre blanc qui renferme 
toojours un superbe bouquet de plantes en fleur, choisies et disposées 
avec goût, renouvelées chaque semaine , y produit aussi un eflet 
admirable. 

La galerie conduit à deux appartements qui composent Tétage supérieur 
du bâtiment, et dont Tun sert d'atelier pour les jardiniers chargés de 
composer en hiver les bouquets de fleurs vivantes, grande spécialité 
de rétablissement qui lui a fait remporter depuis deux ans les pre- 
mières médailles à l'exposition bouquetière de La Haye. L'autre sert 
de bureau où les visiteurs des serres peuvent consulter les catalogues et 
autres imprimés de l'établissement. — Puis on 'y trouve exposées les 
planches d'un grand nombre de plantes nouvelles dont les individus vivants 
se trouvent dans les serres; une collection de vases et autres objets d'or- 
nement pour décQrer les serres, etc. Des fenêtres de cet appartement on 
a une belle vue sur le»Spaarne" — petit fleuve qui court à quelque distan- 
ce de l'établissement^ bordé de belle prairies, et presque toujours cou- 
vert de bateaux. 

En passant au dessous de la galerie par les arches, représentées sur 
notre planche, on se trouve dans une sorte de tunnel d'assez grande 
dimension, qui conduit au dessous des appartements susdits dans une 
orangerie située vers l'est, à double toit de verre, qui penche contre 
le bâtiment formant le tunnel. Ce tunnel, cette orangerie, de même que 
les autres serres disposées en jardin, contiennent en hiver des plantes 
plus robustes, telles que les Lauriers, les Orangers, les Arbutus, les 
Rhododendrm, les Myrius^ les Fuchsias^ etc., entremêlés de nombreux 
Phormium , de forts AspidislraSt et décorés de plantes grimpantes et pen- 
dantes, de Fougères, etc. Au printemps ces locaux servent de préférance 
pour y grouper les plantes en fleur, qui s'y conservent très-longtemps 
à cause de la chaleur modérée qui y règne. La vignette supérieure 
à droite de notre planche donne la vue qu'on a de cette orangerie dans 
le tunnel. 

En sortant de cette orangerie, qui est longue de 13 mètres environ, 
et en tournant à droite on se trouve dans une serre en bois, très élevée , 
située vers le midi, et consacrée presque exclusivement à une collection 
très choisie de Camélias qui s'y trouvent en parfaite santé. — C'est le 
lieu d'arrêt favori des nombreux visiteurs dans les premiers mois de 
l'année. — En outre, cette serre comprend en partie la collection des 
Azalées de l'Inde, celle des Yuccas, parmi lesquelles nous remarquons 
une cinquantaine de belles plantes de la variété panachée, quelques grands 
EpaeriSf quelques Conifères choisis, e. a. une Araucaria gracilis, très 
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fort pied d'une espèce superbe très rare, des Rhododendrons de rHima- 
laya et autres. — En traversant un portail on regagne de celte serre 
Tair libre; par une porte à gauche de ce portail on se rend dans une 
petite serre cbaude (chauffée par le système anglais dit » tanks/') qui 
sert en premier lieu pour la multiplication, mais où Ton trouve aussi 
quelques belles Orchidées, les Bégonias les plus nouvelles, comme le 
magnifique B. Rexy parfois des Gesneriacées en fleur, etc. 

Quelques autres serres et de nombreux châssis , placés dans le voisinage 
du Jardin d'hiver, contiennent grand nombre de jeunes individus des 
plantes les plus nouvelles et les plus belles de la serre froide, ainsi 
que grand nombre de plantes bulbeuses et autres, forcées, et qui, dès 
qu'elles commencent à se développer, sont placées dans leurs serres res- 
pectives. Par ces groupes de fleurs toujours variant les serres offrent 
durant tout l'hiver un autre coup d'oeil tous les quinze jours. — L'an 
dernier on a beaucoup admiré la belle collection d'Amaryllis, de Jacin- 
thes, Tulipes, Narcisses, Crocus, etc., qui était étalée en profusion, ainsi 
que celle des Epacris, qu'on peut dire unique, tant pour la beauté de 
la culture que pour le nombre et le choix des variétés. Les nombreuses 
couronnes qu'elles ont obtenues aux diverses expositions en font preuve. 

Les serres sont* chauffées en partie par des tubes de cuivre, rem- 
plis d'eau chaude, en partie par l'air chauffé dans des conduits de bri- 
ques, correspondant avec des colonnes creuses placées sur leur route. 
L'air chaud circulant dans ces colonnes aide beaucoup au chauffage. 

Les serres ont été achevées vers la fin de 18K7, et le IB février 1858 
le Jardin d'hiver a été ouvert gratis au public. Les habitants de Harlem 
ont été invités à visiter les serres tous les jours de 2 à 4 heures de 
l'après-midi, excepté les dimanches et jours de fête. Les étrangers sont 
admis pendant toute la journée. Le Jardin d'hiver a été ouvert en 18S8, 
pendant trois mois; près de 3000 personnes l'ont visité. L'été a été 
employé à achever quelques parties intérieures des bâtiments; entre temps 
les serres étaient décorées en partie par de magnifiques collections des 
Gesneriacées, de Géraniums, de Fuchsias, etc. en fleur. 

La disposition des serres, est cette année tout-à-fait différente de 
celle de l'année passée; M. krelagb se propose de varier de disposition 
chaque année. Notre planche a été dessinée d'après l'état des serres 
en 18B8. 

En terminant notre description nous ferons remarquer que la collection 
de plantes de serre froide qu'on trouve dans cet établissement, est des 
plus remarquables, et que, quant à celle des Conifères, on n'en trouvera 
guère, dans un établissement horticole, une autre plus riche, plus choisie 
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et mieux conditionnée. Il esl à regretter que les plantes de serre chaude 
n*y soient pas jusqu'ici cultivées sur la même échelle. Si, à côté des 
autres collections on en trouvait d'égales en Palmiers Cycadées, Orchi- 
dées ^ Fougères, Aroidées, etc., cet établissement deviendrait sans doute 
en fait de plantes de serre mi des plus remarquables de notre pays. Espé- 
rons donc que les plantes de serre chaude seront bientôt accueillies 
dans ces serres. ^ 

Saite dans It livraison prochaine. 



LANTANA CAMARA ET SES ESPÈCES CONGENERES DU BRÉSIL 

ET DES INDES OCCIDENTALES. 



Tout le monde connaît le joli genre Lantana; on sait aussi que ce 
sont principalement les espèces de la division Camara, dont l'espèce de 
ce nom est le type, qui figurent à présent dans tous les jardins aussi 
bien que dans toutes les serres. M. koch, dans son Wochenschrift, en 
donne une revue d'autant plus utile pour l'horticulteur, qu'il fait l'énu- 
mération des synonymes en même temps qu'il en donne une descrip- 
tion intelligible pour tout le monde. Après avoir, dans le n^. 40, Tait 
une revue de l'histoire de l'introduction, etc., il la fait suivre, dans le 
numéro suivant, d'une nomenclature des espèces congénères de la Lan- 
tana Camara qui se trouvent dans les jardins, rangées d'après leurs cou- 
leurs. — Si nous ne traduisons pas la première partie, ce n'est pas 
qu'elle ne nous paraisse point assez importante; au contraire, nous en 
recommandons la lecture à quiconque s'intéresse à ces plantes; mais c'est 
parce que cette partie est trop étendue pour notre cadre. Quant à la 
seconde partie, nous ne pouvons pas nous abstenir de la traduire. — 
Loin de ne reproduire que ce qui se présente à nos yeux vert et mûr, 
nous croyons de notre devoir de corUribuer à la publication d'articles qui 
ont un véritable intérêt, surtout pour les praticiens; et ce sont bien des 
articles tels que celui qui suit que nous rangeons parmi ceux de ce 
genre. C'est là d'ailleurs le seul moyen de délivrer non-seulement le profane , 
mais aussi les hommes les plus initiés par l'expérience à l'étude de la 
botanique, des synonymes et des faux-noms qui ne sont malheureuse- 
ment devenus, surtout dans les dernières années, qu'un fait des plus 
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fréquents i). — M. koch divise sa revue en deux parlies; la première cod- 
tient les vraies espèces; la seconde , les hybrides: ces dernières, il en 
suppute 32 formes différentes; la première partie, présente les espèces 
suivantes: 

A. Les fleurs d'abord blanchâtres ou jaunes; plus tard 
couleur orange ou rouge defeu, plus rarement violet 

1. liantona Camara l. eod. n^. 4541. 

Sans nul doute celle espèce est, avec la suivante, la plus belle et la 
plante-mère de la plupart des formes cultivées à présent pour leurs co- 
rymbes >) rouge de feu ou jaunes. Les feuilles sont d'un superbe vert 
foncé, mais mat, et par conséquent sans aucun brillant. Le corymbe 
est assez plane et les fleurs, d'abord jaunes, plus tard orange ou carmin , 
sont soutenues par des bractées courtes. Vraisemblablement croissant 
dans l'Amérique tropicale, quoiqu'on ne la trouve jusqu'ici qu'au Bré- 
sil, à Venezuela, dans les Indes occidentales et au Mexique. 

2. liantena tillaefolla cham. in Linn. VIL 

L. glutinosa poepp. in o. et dibtr. Allg. Gariz. X, p. 51B. 
Excellente espèce qui a beaucoup d'analogie avec la précédente, mais 
qui s'en distingue principalement par ses poils glanduleux et ses fleurs, 
plus grandes. Ces dernières forment un corymbe épais et convexe et sont 
d'abord de couleur jaune, puis orangeâtre et à la fin rouge de minium. 
Indigène du Pérou et du Chili. 

3. liaatana MoritBlaaa o. et dibtr. Allg. Gariz. XI, p. 599. 
Celle-ci se rapproche beaucoup, par son port et la couleur de ses fleurs , 

de l'espèce ordinaire L. Camara; A\t s'en distingue parles bractées, qui 
sont assez grandes et prennent la forme d'un involucre. Elle se trouve 
en abondance dans la contrée de Venezuela et n'est vraisemblablement 
qu'une variété de la L. Camara. 



') Nous le répëtoni, nous estimons comme l'an des services les pins tfliift rendus à 
rhoriicoltare que de faire connaître les synonymes. Ce n'est pas seulement l'amatesr, mais 

bien souvent aussi rhorticultcur expérimenté, pour ne pas parler des botanistes, qui en est 

la dupe. — Aussi nous occupons nous à présent dans ce même but, d'une famille da 

règne végétal des plus recherchées, sur laquelle nous publierons bientôt dans ce journal 
le résultat de notre travail. 

•) Capitules? 
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4. Lantana multlcelor lem. FI. des Serres etc. 111, p. 239. 
Espèce très douteuse, qui n'est peut-être qu'une forme de L. Catnara 

ou bien de L. mista l. et qui se distingue par ses grandes bractées de 
couleur rose-cramoisi. En outre, elle porte encore un involucre vert, 
composé de 4 parties. Cette espèce, qui serait introduite du Mexique, 
ne parait cependant pas être répandue dans les jardins. 

5. liaatana * crenulata o. et dibtr. Allg. Garlx. IX, p. 365. 

Sous le rapport des fleurs aussi celle-ci se rapproche beaucoup de la I. 
Camara; la couleur de ses fleurs passe aussi du jaune à l'orange et même 
au rouge de minium; les corymbes cependant sont beaucoup plus con- 
vexes. Les feuilles de cette espèce se distinguent de toutes les autres 
en ce qu'elles sont crénulées et que la surface en est luisante. Les 
bractées inférieures sont spatulées, les autres étroitement elliptiques. Quoi- 
qu'on voie souvent citer l'Amérique tropicale pour sa patrie, elle appar- 
tient cependant aux Indes orientales et n'offre probablement pas de dif- 
férence avec la Lantana coccinea lood. 

6. liantana mlsta l. cod. n^. 4S37. 
L. mixta de plusieurs auteurs. 

L. mutabilis lipp. in o. et dibtb. Allg. Gariz, X, p. 314. 
Plus répandue dans les jardins que l'espèce précédente, on les confond 
ordinairement. Les fleurs de cette espèce sont celles qui offrent le plus 
de variations de couleurs; d'abord blanches, elles prennent bientôt le jaune, 
pour passer en aussi peu de temps à l'orange et même au rouge, par- 
fois aussi au violet. Toutes les couleurs cependant ne sont pas si arden- 
tes que dans l'espèce précédente Ce caractère de variation lui a fait 
donner son nom, car dillbnius déjà l'a figurée dans son Hartus Eltha- 
mensisj tab. 56, comme Camara Lamii albi folio, flore mislo {fSL& mixto , 
ce qui du reste n'est qu'une autre manière d'écrire). Au premier abord 
elle ressemble à la précédente; mais le corymbe est moins convexe et 
les bractées, étroites, mais longues, ont la longuer des fleurs. Jusqu'ici 
elle ne se trouve que dans les Indes occidentales. 

7. liantaaa eroeea jagq. Sort. Schoenbr. IV, t. 473. 
L. scabrida Ait. hort. Kew, II, p. 3K2. 

L. fonnosa Hort. 
Cette espèce se rapproche de la L. Camara, mais elle a les corymbes 
plus convexes et même semi-globeux; puis, la page supérieure des 
feuilles est luisante, toutefois moins que dans l'espèce crenulata. Les 
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bractées, petites el étroites, se distinguent de celles de presque toutes 
les autres espèces. — On lui donne comme patrie les Indes occidentales. 

8. liantana acaleata l. cod. n<>. 4S43. 

L. polyacantha sguauer in dbc. Prodr. XI, p. 597. 
Espèce très distincte par les aiguillons nombreux dont est pourvue la 
tige. Ce n'est que par le port qu'elle ressemble à la précédente. A leur 
base les feuilles sont cordiformes ou arrondies. LesSeurs, d'abord jaune- 
clair, prennent bientôt le rose pour passer enfin au rouge de feu. Comme 
patrie, on lui donne le Mexique. 

U. Fleurs violettes ou lilas; cependant la gorge est 
souvent jaune; elles ne changent que peu ou point du 
tout. 

9. liantana multlflora o. et dietr. Allg. Gartz. IX. p. 370. 

Des poils courts et de petits aiguillons se montrent ci et là sur la 
tige, tandis que les feuilles allongées, quoique scabres, sont presque 
entièrement dépourvues de poils, et même, sur la page inférieure, plus 
ou moins luisantes. Les fleurs, violettes, sont, au centre du corymbe 
plane, souvent jaunes, et sont soutenues par des bractées très petites. 
Pour sa patrie on cite les Indes occidentales. 

10. liantana purporea horn. horL Haun. in svBEfio.SysLveg,, II. p. 761. 
L. variegala o. et dibtr. Allg. Gariz. X. p. 314. 

Cette plante est couverte de poils courts et elle a les feuilles arron- 
dies à la base; elle porte plus ou moins d'aiguillons et spécialement 
sur les angles. Les fleurs sont soutenues de bractées courtes , forment un 
corymbe presque semi-globeux et sont d'abord plus rosâtres; plus tard 
cependant elles sont de couleur violette. Patrie inconnue. 

La liantana amethystina HorL JBer,, quoique ce soit une variété de 
la L. nivea^ doit cependant, pour ses fleurs semi- violettes , trouver sa 
place ici. 

11. liantana lUacina desf. Calai, horL Par, éd. 3, p. 392. 
L, fuscala ldl. BoL reg. tab. 798. 

Cette espèce est inernie, mais porte des poils courts et raides, quel- 
quefois, aussi, couchés. Les belles fleurs violettes inclinant tantôt plus 
vers le bleu, tantôt au contraire vers le rouge, forment un corymbe 
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presque globeux, qui devient encore plus oblong après la floraison, et 
est pourvu de bractées oblongues. Indigène du Brésil et de Venezuela. 

12. lAiitans salTlseffolia jacq. horL Schoenbr. III, tab. 285. 

Cette espèce se reconnaît à sa couleur vert-gris, et en ce qu'elle est 
entièrement dépourvue d'aiguillons. Les fleurs, d'une couleur très claire , 
quelquefois rosaire, composent un corymbe allongé, plus tard même ra- 
cémiforme, duquel s'éloignent ensuite les bractées ovées-oblongues dont 
les supérieures forment une espèce d'iuvolucre; quelquefois les feuilles 
sont placées par trois et les pédoncules ne les .surpassent pas souvent en 
longueur. Sa patrie est l'Afrique méridionale. 

15. tiantans Badvla sw. Prod. fl. Ind. occid. p. 92. 

Petite plante, souvent couchée contre le sol, et qui, bien qu'elle soit 
couverte de poils sétacés épais, ne porte pas d'aiguillons, quoiqu'elle 
montre aussi des poils longs; les feuilles, plus rhomboïdes, ont la surface 
très inégale. Les corymbes,oblongs, portent des bractées sétacées, ovées- 
acuminées; les fleurs, d'abord lilacées, prennent bientôt la couleur rou- 
geâtre; plus tard, au «contraire, bleuâtre. Cette espèce appartient au 
Brésil. 

14. liatana Sellowlana lk. et otto ic.pl. seL horL BeroL p. 107, tab. BO. 
Très humble espèce, presque toujours couchée contre le sol, et qui, 

avec la précédente, n'obtiendra guère de signification en horticulture; cel- 
le-ci non plus ne porte point d'aiguillons, mais des poils sétacés. Les 
feuilles, oblongues, n'atteignent pas la longueur d'un pouce et sont dé- 
passées par des corymbes, d'abord semi-globeux et plus lard oblongs. 
Bractées ovées-oblongues, les inférieures plus grandes. Les fleurs tien- 
nent plus du rouge que du violet. C'est une espèce du Brésil et de 
Monte-Video. 

15. Latona trlfoUa l. cod. no. 4558. 
L. annua l. cod. no. 4559. 

De toutes les espèces c'est celle-ci qui est la moins ligneuse, quoi- 
qu'elle soit toujours dressée. La couverture varie beaucoup, bien qu'on 
n'y voie jamais d'aiguillons. Les feuilles sont le plus souvent placées par 
trois, aussi par quatre et par deux. Le dernier cas se trouve particuliè- 
rement chez les jeunes individus, ce qui a fait que linné même s'est 
trompé en prenant de jeunes plantes, déjà en fleur la première année, 
pour une autre espèce qu'il a décrite sous le nom de L. annua. Outre 
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cela, la couleur des feuilles est plus foncée: elles sont ciliées et plus 
longues que le pédoncule, qui* porle à son extrémité des corymiies al- 
longés, pourvus de bradées ovées- lancéolées. Les fleurs sont de couleur 
lilacée, et petites relativement aux autres espèces; c'est-à-dire que cette 
espèce n'a pas non plus grande valeur pour l'horticulture. La Laniana 
Irifolia l. parait être iieaucoup répandue; jusqu'à présent on l'a déjà 
trouvée au Brésil, au Pérou , à Guiana, à Venezuela et dans les Indes oc- 
cidentales. 

16. liantana inTolmcrata l. eod. n^. 4K40. 

L. incana o. et dibtr. Allg. Gartz. IX, p. 371. 

Espèce qui est assez répandue dans les Jardins et qui, par ses feuilles 
arrondies, est bien facile à distinguer même avant qu'elle fleurisse. 
Celle-ci n'a pas non plus d'aiguillons; les poils sont pourtant souvent 
raides, quoiqu'on rencontre aussi des individus où ils sont plus flexibles 
et même couchés (L. incana o. et dibtr.). D'abord, les corymbes ont la 
forme presque globeuse, mais ils s'allongent plus tard plus ou moins. 
Les bractées inférieures, grandes, sont très distinctes et comprennent 
presque toute l'inflorescence, en forme d'involucre. Les fleurs, lilacées, 
ont la gorge jaune. 

Jusqu'à présent celte espèce n'a été découverte qu'aux îles des Indes 
occidentales. 

G. Espèce à fleurs jaune-pur. 

17. liantana flava Med. in acL acad. palaL phys. III, p. 22S. 

Par son port cette espèce se rapproche beaucoup des espèces L. Ca-^ 
mara et misla, mais elle est beaucoup plus humble et n'atteint guère 
plus de deux pieds de hauteur. Dans les dernières années elle parait 
avoir disparu des jardins, et ce n'est que sur quelques catalogues fran- 
çais que nous en avons rencontré le nom. C'est une espèce inerme, qui 
est très distincte par ses feuilles grossement et profondément crénelées. 
Les fleurs, d'un jaune constant, forment un corymbe semi-globeux , 
qui porte des bractées oblongues, caduques. Patrie, le Mexique. 

D. Espèces à fleurs blanches. 

18. Lantana nivea Vent. Jard. de Malm. I, t. 8. 

Elle est pourvue d'aiguillons petits , mais assez nombreux; les poils 
au contraire sont sans signification et quelquefois ils manquent entière- 
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ment SouvenI on trouve dans Taisselle d'une feuille deux pédoncules 
soudés. Les corymbes, qui deviennent semi-globeux , sont pourvus de très 
petites bradées, et les fleurs, blanches, sont un peu lavées de bleuâtre. 
Généralement on en cultive dans les Jardins une variété aux fleurs 
plus petites, lilacées ou bleuâtres. Hookbr a figuré cette variété comme 
Lantana nivea fi tnutabitis (Bot. mag. tab. 3110), tandis qu'oTTO et 
DiBTRicH l'ont décrite comme Lantana amethysUna {Allg, Garlenz, IX, 
p. 370). 

t9. Eimntana indles roxb. fl. ind. éd. 1832. III, p. 89. 

Zr. alba LK. enum pi. hart. BeroL U, 126 (nec mill.). 

L. duhia Royle illuslr. of himal. pL p. 300 , t. 73 , f. 3. 

L. leucanfha, HorL 
La plante, avec sa ramification, a un port dressé et est presque tou- 
jours à poils raides. La base des feuilles, crénelées, est élargie, souvent 
cordiforme. D'abord, les corymbes ont une forme serai-globeuse et sont 
presque entièrement renfermés dans les bractées inférieures, grandes, 
oblongues; plus tard cependant ils s'allongent, quand les bractées pren- 
nent la direction horizontale. Les fleurs, blanches, ont la gorge jaune. 
Patrie, les Indes orientales. 

20. liantana Tibarnoides vahl. symb. I , p. 45. 

Celle-ci se rapproche beaucoup de la précédente, mais elle est plus 
petite dans toutes ses parties; elle se distingue aussi par ses bractées 
étroites et plus petites à la base de l'inflorescence. Cette espèce, qui est 
originaire de l'Arabie et de l'Egypte, a été découverte par sghimper, ce 
qui a donné lieu à ce qu'elle a été répandue antérieurement comme Lippia 
Sehimperu hochst. 

21. Lmntanà brasillenflls lk. enum pi. hari. Berol. II, p. 126. 
L. cinerea o. et dibtr. Allg. Gariz. IX, p. 378. 

La plante entière est couverte de poils couchés; cela lui donne pres- 
que toujours un aspect vert-gris. Les feuilles, elliptiques, sont entières 
vers la base et le sommet; du reste, aiguës, serrées. Quelquefois, leur 
surface est dépourvue de poils et parait alors luisante. Les corymbes, 
dès l'épanouissement semi-ronds, s'allongent plus tard et deviennent 
oblongs. Les bractées, étroites, ont la longueur des fleurs blanches, à 
gorge jaune. Patrie, le Brésil. Cette espèce était probablement déjà 
connue de piso et de marggraf; elle est donc sans doute déjà depuis long- 
temps dans les jardins. 
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22. liSiitaBa odorata l. cod. n^. 4S42. 

L. recta ait hort. Kew. H, p. 3&] et jagq. horl. Schoenbr. III, tab. 360. 
Cette espèce lire aussi sur le yert*gris; ses feuilles, placées par trois, 
sont allongées, faiblement crénelées el se terminent ordinairement en uu 
pétiole assez long relativement aux autres espèces. Les fleurs, épaisses, 
forment un corymbe presque globeux et sont entourées <ie bractées assez 
longues et elliptiques, surtout les extérieures. Les fleurs sont blanches 
et non pas violettes, comme le dit sgbadbr dans sa Monographie. Cette 
espèce peut être la Camara à fleurs blanches de ph. hillner. Patrie, les 
Indes occidentales. 

23. liantana caaesceiis h. b. k. n. gen. et sp. II, p. 2S9. 
L. lamiifolia o. et dibtr. allg. fiar^j. IX, p. 372. 
Lippia pallescens bbnth. pL Hartw. no. 245. 

Cette espèce est encore plus vert-gris; elle a les rameaux grêles. Les 
feuilles, elliptiques, sont entières vers la base; ailleurs elles sont dentées. 
Les corymbes, très petits, sont d'abord semi-globeux et entourés de 
bractées assez grandes et allongées; plus tard, cependant, ils s'allongent. 
Les bractées qui soutiennent les fleurs supérieures, blanches, sont beau- 
coup plus étroites et plus petites. On a cité pour sa patrie le Mexique, 
Venezuela, la Nouvelle- Grenade , Guiana et le Brésil. 

24. liantana Uspida h. b. k. n. gen. et sp. II, p. 260. 
L. Geroldiana o. et dibtr. Allg. Garlz. IX, p. 372. 
L. teucriifolia o. et dibtr. Allg. Gartz. IX, p. 371. 

Celte espèce se rapproche beaucoup de la précédente, mais elle est 
plus grande en toutes ses proportions. Les feuilles, plus elliptiques , sont 
entières vers la base, et court-péliolées ; leur surface est souvent ridée. 
Les corymbes, assez épais et semi-ronds, ne s'allongeant guère plus tard, 
ne sont pas bien grands. Les bractées extérieures, assez larges, prennent 
plus ou moins la forme d'involucre. 



BROMELIA COMMELINIANA de triese. 

PAM. NAT. BROMBLIACBAE. 
ÉTYM. BROMELIA DBDiÉB A 6ASP. COMMELIN, vbrs la fin du 

17® ET LB COMMENCEMENT DU 18"^ SIECLE PROFESSEUR 
DE BOTANIQUE A AMSTERDAM. 



Bramella link. Perigonii soperiorî leipar- 
titi Uciniae exterioret ctlycinae erectâe, ca- 
rîoi^tae, interiorei p€taIoideae convolutae , erec- 
tâe Tel apice patentei, basi intai nudae. Sta- 
mina 6, îmo perigonîo inserta; filameniis 
brevibus, craaiiQScalis , basibni dilataltt, pie- 
nnnqne inter se et cmn laciniis connatis, 
antherii linearibus sabsagHtatia , erectiuiculÎB. 
Ofarium înferam triloculare. OyuU in pla- 
centii e loculorum angnlo central! prominulii 
plnrima; venos apicem confertîora, horizon- 
talia, anatropa. Stylui brevii, trigonus; atig- 
mata3,brevia, camoaa, erecta. Bacca oblonga 
▼. ovata, trilocnlariB , pulposa. Semina plu- 
rima, ovata, testa coriacea fusca, rhaphe 
lineari concolore, umbilicum builarem cbalasae 
apicali tnbercaliformi jangente. Embryo par- 
voa» in bui albaminis dense farinosi nnci* 
natns, extremitate radicnlari incrassata, cen- 
tripeta. 

Herbae americanae tropicae, acaaies ▼. can- 
lescentes; foliis radicalibna linearibus canali- 
cnlatis, dentato-vel etliato-spinalosis, floribus 
laxe spicatia t. dense corymbosis, bracteatis. 

Bronelsa linn. Gen. n*. 359 ezcL sp. 
LiNDL. in Bot, Rêg, n*. 1068. jAca. Hwt. 
Vtndêb. I. t. 31. 32. III. t. 73. 74. xjusd. 
Hort, SekSmbr. t. 55. salisb. Parad, t. 40. 
BNDL. Gen, n«. 1300. mkibn. PL vote, p. 395 
(298). K«r«Us plum. Gen. p. 10. Ananai 
GABBTN. Fruet, T. p. 30. 1. 11. (non tourn.). 



Char. spbc. B. GoinnMlSABa db vribsb. 
Foliis longissimis; inferioribus patentissimis ; 
superioribus erecto-patentibns, recurvis, basi 
dilatata, rosea, canaliculata , striata, supra 
laete ?iridibns, nitidis, infra pallide glauces- 
centibos, apice mucronulatis, margine an- 
trorsum et retrorsnm remote-uncinato-aculeata , 
aculeis basi flavescentibus , apice badiis; foliis 
interioribus reliquis triplo brevioribus, basi 
latiore ventricosa adpressft, lamina reliqua an- 
gustata, lanceolato-acuminata» supra coccinea, 
inferne incamata; racemoerecto, stricto, elon- 
gato, 2-pedali, composito; rbache ramulis, 
pedicellisque dense ex albo farinosis, tomen- 
tosis, bracteis membranaceis, e flafescenti-al- 
bis, pulverulentis, inferioribus e bui latiore 
aculeata, ciliatâ subito etlonge-aculeatis^mu- 
cronatis, reliquis linguaeformibus integris; flo- 
ribus 1-5 nis; coroUis liladnis, stigmatibns 
trifidis, subpetaloideis; capsnlis oblongo-ovaUs , 
camosis» obscure trigonis, calycis indufiis co- 
ronatis, pulchre aurantiis; seminibus paucis, 
rotundato-depressis , horizon talibus. 

Br. Gommelîaîaïui db yr. in Deleettu 
êêmmum Horii Jmtielod. ann. 1844. bjusd. 
PL novae , rarae , minui cogn, in Hort. Lugd. 
Bat, eoluntur ann. 1854. AgalloftaohyaCoin- 
melÎBÎRiiR bbbr, die Fam, der Bromelia^ 
Cêën, p. 39. 

Patr. Amer, calidior. 



Plante superbe sous le double rapport de ^Inflorescence et du porl. 
Déjà depuis plusieurs années le pied qui a fleuri Télé dernier au Jardin 



II. 
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Botanique de Leide, s'y trouvait conservé. II provenait probablement du 
Jardin d'Amsterdam, où la plante a fleuri en 1844. M. db vribsb, alors 
Professeur de Botanique et Directeur du Jardin d'Amsterdam, l'a décrite 
alors en la dédiant au célèbre gommelin. 

Déjà quelques semaines avant l'apparition du scape à fleurs, les feuil- 
les centrales prennent une couleur de beau pourpre , ce qui donne à la 
plante un aspect ravissant. Nous avions placé alors la plante dans une 
serre froide pour jouir plus longtemps du beau spectacle du développe- 
ment successif de ses fleurs. Chaque jour la plante ^ dont les feuilles, 
s'étendant de tous côtés, avaient une largeur d'un mètre et demi de 
diamètre, gagnait en beauté à mesure que le scape s'allongeait. Les 
couleurs de vermillon, de pourpre, de bleu, et le blanc farineux du pé- 
doncule et des pédicelles rivalisaient d'éclat. Les jours où elle était 
entièrement épanouie, elle provoquait un cri d'admiration de tous ceux 
qui la contemplaient. Malheureusement ce spectacle est bien rare, car 
il est démontré que la plante doit avoir atteint l'âge de plusieurs années 
avant d'être à même de fleurir; et les exemplaires de la dimension 
de celle dont nous parlons aujourd'hui, ne sont certes pas communs. 

Il n'est pas impossible, néanmoins > qu'elle fleurisse aussi plus jeune, 
comme nous en avons vu cet été un exempte dans une Bromelia (Ana- 
nassa) bracteaia. Le Jardin possédait deux pieds de cette dernière espèce; l'un, 
de dimensions assez grandes, l'autre, très petit. Bien que cette espèce 
se trouvât déjà depuis longtemps dans le Jardin, on ne l'y avait jamais 
vue fleurir; et, chose remarquable, l'été dernier, la petite plante a fleuri 
tout aussi complètement que la grande; mais la première, devant laquelle 
on s'extasiait déjà, avant de connaître l'autre, ne méritait presque plus 
d'être observée en face de la plus grande — Quoi qu'il en soit, si l'espèce 
dont il s'agit fleurissait jeune, ce serait certainement toujours un beau 
coup d'oeil; mais, pour jouir de l'aspect dont notre planche, quoique 
bien exécutée, ne peut donner qu'une très faible idée, il faut un pied 
bien fort. La plante réclame beaucoup d'espace, car elle étale de tous 
côtés ses longues feuilles; aussi produit-elle, dans une grande serre 
chaude, alors même qu'elle ne fleurit pas, un effet des plus beaux. 

La culture en est des plus faciles, car elle ne réclame qu'une serre 
chaude en hiver et tempérée en été. Un terreau léger, composé de ter- 
reau de bois et de feuillage mêlé de fumier de cheval bien consommé, 
lui suffit; puis, des arrosements fréquents en été, mais très modérés 
en hiver. La multiplication ne peut s'opérer que de temps à autre, la 
plante poHssant parfois un jet qui se termine en une jeune plante; ce- 
pendant il est évident que, quand une plante a fleuri, la floraison élant 
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terminale, comme chez toutes les plantes de cetle famille, il s'en 
produit plus facilement. 



LES JARDINS NEERLANDAIS. 



L'iTABLISSBMENT DE M. M. R. H. KRELAGR ET FILS à HARLEM. 



H. 



Quant à la culture des plantes bulbeuses, l'établissement krblage 
a joui depuis sa fondation , qui date d'un demi siècle environ , d'une re- 
nommée de plus en plus grande. Aujourd'hui son commerce en ces 
produits est l'un des plus étendus: ses plantes trouvent leur chemin 
dans toutes les parties du globe et ses collections sont très fortes et des 
plus complètes. Parmi les Jacinthes gagnées de graines dans cet établisse- 
ment, il y en a de premier ordre. Citons la double bleue van Speyck^ 
la double jaune Goethe, la demi-double rouge Prince d'Orange, la dou- 
ble bleue Charles, Prince herédiiaire de Suède i), la simple rouge Ma- 
rie Catherine, connue encore sous le nom de Robert Steiger, la simple 
rouge Rossini, la simple blanche Miss Aiken et Mirandolina, la simple 
noire Mimosa, parmi tant d'autres, toutes déjà bien connues et recher- 
chées dans le commerce. — Plusieurs variétés n'ont pu être encore as- 
sez multipliées jusqu'ici pour les mettre en vente; elles restent en la 
possession exclusive de l'établissement. Parmi celles-ci, la magniOque 
jaune double Guillaume II >), la double jaune, non moins belle, Guil- 
laume III etc. *). 



*) Ainii nommée en l'honnenr de cet iUustre prince par S. A. R. le Prince frbdIEbic des 
Ptys-Bas Ion de la visite de lears Altesses Royales an printemps de 1850. 

*) Ainsi nommée par S. M. la Reine mère des Pays-Bas, d'après le nom de S. M. le Roi 
son illQStre éponx, lors de la visite de S. M. la Reine à l'établissement. 

') Cette yariété a été couronnée à l'exposition de la société d'Encouragement de l'horti- 
Cttltnre à Harlem en 1850 , c'est-à-dire qu'elle a obtenu la médaille d'or donnée par la ville 
de Harlem pour la meilleure Jacinthe double nouvelle. S. M. le Roi voulut bien permet- 
tre que cette Jacinthe reçût le nom de Guiliaume III, C'est sans doute ia meilleure variété 
double jaune qui soit connue jusqu'ici. Nous nous proposons de nous en occuper prochai- 
nement dans ce Journal; ce sera sans doute l'une de nos plus belles planches. 
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On Irouve anouellement dans cet établissement des concbes de 
parade, disposées avec soin, et qui contiennent l'élile des yariétés de 
Jacinthes de la collection. Ces couches faisaient autrefois Torgaeil des 
établissements Harlemois. Le marquis de saint sinon donne le plan de 
plusieurs d'entre elles à la planche X de son ouvrage sur les Jacinthes 
cité plus haut. Les fleuristes de nos jours ne peuvent se décider à en 
établir dans leurs jardins, tant ces couches demandent de frais et 
tant elles exigent de soins minutieux. L'établissement kbblagb est main- 
tenant le seul où il s'en trouve, et il n'y est rien négligé pour les 
rendre aussi splendides que possible. Lors de la floraison l'amateur ou 
le marchand qui désire faire son choix de variétés de Jacinthes, ne 
peut mieux faire que de consacrer une heure à l'examen comparatif des 
variétés de Jacinthes qui sont exposées ici dans l'ordre le plus par- 
fait et le plus harmonieux. L'établissement possède deux couches, 
chacune d'environ 100 lignes, l'une pour les Jacinthes doubles, où cha- 
que oignon est une autre sorte et où les couleurs sont disposées dans 
un ordre systématique qui leur fait produire l'efilet le plus merveilleux; 
l'autre pour les Jacinthes simples, où chaque ligne est de plantes de même 
sorte et où les couleurs principales , rouge, blanc et bleu, se succédant tou- 
jours dans le même ordre, décrivent le drapeau hollandais. Ces couleurs , 
qui se répètent maintefois, exercent sur le visiteur une impression ma- 
gique. Une tente de toile, qui prolége ces couches contre les rayons du 
soleil, fait voir les couleurs sous un jour favorable; et alors que les 
Jacinthes sont fanées depuis longtemps en tout autre lieu, on peut jouir 
ici encore de leur floraison en tout son éclat. 

Pour les Tulipes, dont toutes les variétés en culture se trouvent dans 
les collections de l'établissement, une couche semblable aux premières 
leur est consacrée chaque année: elle se compose des anciennes varié- 
tés d'élite du commerce fabuleux d'un autre siècle, ainsi que des nou- 
veautés introduites depuis dans la culture. 

Non moins que cette couche de parade, on admire un parterre de 
Tulipes planté aussi chaque année dans ces jardins d'une manière 
tout-à-fait unique. Pour aider à notre mémoire, nous reproduisons ici 
en extrait ce qu'un horticulteur français a écrit dans le temps sur ce 
parterre '). 

»J'ai vu, à mon passage à Harlem à la fin d'avril dernier, dans les 
jardins de M. e. h. krelagb, un parc de Tulipes planté en perspective, 



>) M. jAcquiN JBUNB. Lettre wr un parc de TuHpee diepoêé €» perepective à Hmrlem 
dam les Annaîee de Flore et de Pomme, Mai 1844, pag. 252. 
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dont Teffet magique m'a tellement émerveillé, que je me suis décidé à 
vous en envoyer une description. Une pareille disposition produit un 
coup d'oeil à la fois si admirable et si séduisant que j'ai pensé être 
utile en la faisant connaître à nos lecteurs. 

Je dois dire d'abord que les jardins de M. krelage sont situés sur le 
kleine Houtweg. Ils en sont séparés par un mur en briques, au centre 
duquel se trouve une porte grillée donnant sur celte route. En face de 
cette grille se prolonge le parc dont il est question, sur une longueur 
d'environ 160 mètres et une largeur de 1,57. Les plate-bandes qui reçoivent 
la plantation sont exhaussées de 18 cent, au-dessus des chemins envi- 
ronnants. 

Ce jardin, dans le sens de cette profondeur, est divisé par des cloi- 
sons en planches, en sept parties à peu près égales, et pour permettre 
à la vue de s'étendre jusqu'à l'extrémité la plus éloignée du parc, ces 
cloisons sont percées sur toute la ligne qu'il parcourt par des arcades 
élégantes dont l'ouverture est égale à sa largeur. Elles sont peintes de 
manière à concourir à l'effet général, et le fond est fermé par une 
cloison en bois, sur laquelle est peint un paysage où se dessine vigou- 
reusement un arbre de grande dimension. 

Plusieurs chemins de 1 à 2 mètres coupent ces divers parterres , dont 
le premier, long d'environ 55 mètres, est large de 2,20, tandis que les 
autres ont la largeur que j'ai indiquée plus haut. 

856 lignes de Tulipes sont plantées sur cette longueur à 11 oignons 
par ligne, ce qui fait un total de 9550 plantes. Sur chaque coté du 
parc, règne un cordon de couronnes impériales plantées à environ 75 
cent, les unes des autres, ce qui emploie 40O oignons, 200 sur cha- 
que bord. 

On plante le premier compartiment avec les sortes de Tulipes les 
plus naines, et on continue en graduant les hauteurs, afin que les plus 
élevées terminent le parc. Ce sont d'abord, dans le premier comparti- 
ment, les doubles rouges [rex ruhrùrum) et ensuite les doubles blan- 
ches (la candeur) dont on forme alternativement douze lignes, qu'on 
répète jusqu'à quatre fois; après elles, les Tulipes hâtives simples en 
ayant soin de combiner les couleurs le plus convenablement possible. 
Dans les deuxième et troisième compartiments, on ne plante la même 
sorte que par quinze lignes, dans les quatrième et cinquième, sur trente 
lignes, et enfin dans les sixième et septième, qui reçoivent les plantes 
les plus élevées, la même sorte peut occuper cinquante lignes non inter- 
rompues. Quant aux couronnes impériales, on emploie pour border les 
tulipes dans les deuxième, troisième et quatrième compartiments ^ des 
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rouges à feuilles panachées; pour les cinquième el sixième, desmaximug 
jaune, plus élevées que les précédentes, el pour le dernier enfin, des 
maœimus rouge les plus hautes de toutes. 

Il est difficile, sans l'avoir vu, de se faire une idée exacte du coup 
d'oeil merveilleux qu'offre un parc de Tulipes ainsi disposé, lorsque ces 
gracieuses plantes en fleurs balancent leur brillante corolle sous le moin- 
dre souffle du vent. Quand, placé à la grille qui ouvre sur la route, on 
jette ses regards sur cette longue ligne émaillée des couleurs les plus 
riches et les plus variées, el où les nuances, rangées dans un ordre 
favorable à la perspective, se marient les unes aux autres, on croit voir 
à ses pieds se dérouler le plus admirable tapis que puisse imaginer 
l'art si perfectionné des gobelins, ou se dresser devant soi la réalité de 
ces exagérations idéales des contes de Fées ou des mille et une nuits, 
et la pensée étonnée se recueille pour s'assurer que ce n'est point une 
illusion." 

La disposition qui a tant mis en extase M. jacquin n'a pas été chan- 
gée depuis, sauf quelques détails où il a encore été introduit quelque 
nouvelle perfection chaque année; et si M. krelage a réellement l'inten- 
tion d'opérer quelque autre ordre pour le reste, il est certain que rien 
ne sera changé quant à la perspective. Quand les Tulipes sont en fleur 
sur ce parc, la grille est toujours occupée par les nombreux passants, 
tant étrangers qu' habitants du pays, en admiration devant ce spectacle 
merveilleux. 

Une grande spécialité de l'élablissement en fait de piaules bulbeuses, 
ce sont les Glayeuls. Plusieurs des meilleures variétés dans le commerce 
comme Oscar, John Russelly etc. sont le fruit de graines de cet établis- 
sement, qui jouit d'une juste renommée pour ces gains, surtout dans 
les genres ramosus et cardinalis; et comme toutes les variétés étrangères 
y sont introduites dès qu'elles sont mises dans le commerce, on trouve 
réunies ici plusieurs centaines de variétés de Glayeuls; c'est peut-être 
la plus riche collection qui existe. 

Les jardins de l'établissement qui en été el au printemps sont cou- 
verts de plantes en fleur de diverses espèces, ont pour ornement en hi- 
ver une belle collection d'arbustes à feuilles persistantes, parmi lesquel- 
les il se trouve des plantes de force extraordinaire de Houx à feuilles 
panachées 9 de Taxus hibernica, Pinus Pinsapo, Pinus Nordmanniana , 
Cedrus Deoliara, etc. Le Séquoia gigantea a hiverné ici sans souffrir, 
ainsi que plusieurs autres Conifères nouveaux. On fait annuellement, 
pour acclimater les plantes nouvelles,, des essais qui donnent souvent 
de beaux résultats. 
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DaDS les magasins de l'établissement, qu'on se propose d'agrandir par 
de nouveaux bâtiments sur une grande échelle, on trouve une collection 
très étendue de graines d'agriculture, de légumes, de fleurs, d'arbres etc. 
Les graines de Graminées, de Trèfles, de Turnips et d'autres végétaux 
recherchés dans l'agriculture, y sont toujours à la disposition des ache- 
teurs, en quantité et en collection complète. Le commerce de celte mai- 
son en cette spécialité s'étend de plus en plus à l'étranger ainsi que 
partout en Hollande. 

Un principal ornement des magasins en hiver ce sont les bouquets et 
autres objets composés de fleurs, de mousses et de Graminées naturel- 
les mais séchées, et connues dans le commerce sous le nom de Bou- 
quets durables. Ces objets sont composés dans l'établissement, ainsi 
qu'à l'étranger, selon les instructions données de Harlem; ils ont 
toute la beauté des fleurs vivantes, et restent invariables plusieurs an- 
nées. On y trouve des bouquets de bal, de noce et de vases, des cor- 
beilles de tout genre, des couronnes et des guirlandes, etc. etc.; en- 
6n des tableaux sous verre, qui sont un véritable ornement pour le 
salon le plus élégant. Le Catalogue de cette spécialité comprend plus de 
150 numéros. 

En automne l'établissement krblagb a presque depuis sa fondation 
un dépôt de ses oignons à fleurs à Francfort s.M. Depuis 1858, ce dé- 
pôt est devenu une succursale permanente pour la vente des graines, 
des bulbes, dés plantes, des arbustes, etc.; enfin une agence complète 
pour tous les articles de l'établissement Le magasin de cette ville est 
toujours bien pourvu des graines et des oignons principaux. 

L'établissement publie annuellement de nombreux Catalogues sur tous 
les articles de l'horticulture; ces catalogues sont rédigés avec soin en 
langues Hollandaise, Allemande, Française et Anglaise. 

Nous aurons sans doute occasion de donner d'autres détails sur cet 
établissement, quand nous répéterons notre visite à une autre époque 
de l'année. Au reste, les nouveautés ou les plantes rares qui s'y trouvent 
seront de temps en temps le sujet de nos rapports. Nous ne pouvons 
que souhaiter que le propriétaire puisse réaliser de plus en plus ses 
plans d'agrandir un établissement, qui sera longtemps encore l'une des 
plus belles gloires de l'horticulture Néerlandaise. 

J. H. 
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CULTURE DE LA VANILLE (VANILLA PLANIFOLIA akdr.) à JAVA. 



C'esl de la Hollande qu'a été introduite à Java >) la Vanille, cette 
Orchidée originaire de PAmérique qui ne nous est pas seulement agréa- 
ble pour le parfum de ses fleurs, mais dont nous aimons aussi beaucoup 
les fruits aromatiques. Elle croît très facilement ici (à Java) et presque 
sur toutes les terres où la chaleur est de 60 — 90^ Fahr., pourvu que 
l'on ait soin que la terre soit continuellement humectée. 

Voici quelques renseignements sur la manière dont on la cultive aux 
Indes orientales. 

On commence par purger soigneusement le terrain de l'ivraie et des 
herbes, et quand c'est un terrain boisé, par abattre les arbres, afin 
qu'il ne se présente qu'une surface délivrée de toute végétation. On y 
plante alors des arbres dont le bois succulent et tendre est propre a 
recevoir les racines aériennes qui sortent de la tige de la Vanille. Or- 
dinairement on se sert du Dadap (plusieurs espèces du genre Erythrina) 
le Dadap minsak, le D. ijoetjoek et le D. blendoeng. On plante ces ar- 
bres à une dislance de 1,90 mètre de longueur sur 1,00 mètre de lar- 
geur. Quand ils sont en bon train de croissance, période qui ordinaire- 
ment ne dure pas longtemps, on peut commencer à planter les boutu- 
res de la Vanille. Comme c'est une plante à feuilles alternes, ces 
boutures doivent être pourvues de deux feuilles, l'une à gauche, l'au- 
tre à droite de la tige. On les plante par les deux extrémités, âe sorte 
qu'il n'y ait que la partie du milieu de visible, et au bout de deux 
mois la jeune plante commence à se montrer. Afin de préserver d'abord 
les boutures, et plus tard les jeunes plantes contre la chaleur d'un so- 
leil trop ardent, on les place sous des pépinières qui ont ordinairement 
une hauteur de 0,80 mètre, jusqu'au moment où le Dadap, qui croît 
avec une rapidité extraordinaire, donne assez d'ombrage, et que la jeune 
plante ait la hauteur de la pépinière. Quand elle a la hauteur d'un mè- 
tre, on la mène le long de bamboe's, horizontalement attachés aux ar- 
bres, autour desquels elle finit par serpenter. Il n'y a alors presque plus 
rien à faire que d'avoir soin qu'autour des tiges le sol soit continuel- 
lement nettoyé; on ferait bien aussi, puisque la plante aime l'humi- 



Voyez: Esirait de F Annuaire de la Société Royale pour F encouragement de F horticulture 
dam les Paye-Basy 1844, p. 61. 
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dite, de planter des gazons à une dislance de 0,16 mèlre du pied delà 
tige, pour prévenir que l'eau que la planle rev<»ii> ne s'échappe trop 
tôt; c'est une précaution qui ne me parait pas superflue. 

Dans la règle, la Vanille a besoin de trois ou de quatre ans avant 
d'être en force de fleurir. Si la plante n'a guère coulé de peine jusque- 
là, à partir de ce moment commence pour le planteur un temps d'ac- 
tivité, s'il veut voir ses plantes porter des fruits. Cette occupation, c'est 
la fructification artiiicielle. 

Le matin du jour que la fleur s'ouvre, il faut qu'il prenne un petit 
couteau lancéolaire, qu'il fasse une incision dans la fleur, à la partie 
dite le labelle; le gynostème ainsi dénué, on enlève avec un pinceau le 
pollen et on le transporte sur le stigmate où il est immédiatement re- 
tenu par la matière visqueuse qui se trouve à sa surface. Cette opéra- 
tion terminée, la fleur ne tarde pas à se flétrir; l'ovaire, prenant plus 
de volume, devient bientôt le fruit si généralement estimé. 

Bollang 1858. H. B. v. d. W. 



LES FRUITS DE L'EUGENIA UGNL 



A la grande exposition d'automne de fleurs et de fruits à Londres, 
le 18 Novembre dernier, il était exposé plusieurs fruits de VEugenia 
Ugni. Ceux qui avaient le meilleur goût, mais qui présentaient le moins 
d'attrait pour l'oeil, étaient ceux de M. uarrington de Acton Green. 
Ces fruits provenaient d'une plante qui était placée à une exposition 
chaude contre un mur vers le midi. Ils étaient d'une excellente qualité 
et il est à attendre que, du moins en Angleterre, la culture de cet ar- 
brisseau fruitier deviendra de plus en plus générale. Les fruits mûris 
en serre n'ont pas de valeur. 

Hamb. Gart, und Blum, Zeit. 1859, p. 45. 

Nous ajouterons que nous avons recueilli cet automne des fruits d'une 
plante qui se trouvait depuis un mois environ en serre froide, après 
avoir été placée durant l'été en plein soleil; ils avaient une saveur 
délicate et toute personne qui les goûtait, reconnaissait que c'est un 
petit fruit très délicat. u. w. 



UN MOT AU LECTEUR. 



Nous voilà à la fin du premier volume de ce journal» dont nous nous 
sommes chargé, il y a un an: el si la lâche était difficile, nous nous y 
sommes appliqué avec autant de soin que de plaisir. Le lecteur aura-t-il 
é(é satisfait? . . . Certes, Tenlreprise peut être considérée comme au- 
dessus de nos forces; mais pouvions-nous nous refuser à en assumer la 
responsabilité î 

M. DE VRIBSB, notre savant prédécesseur lant estimé, était parti pour l'Ile de 
Java, chargé d'une mission importante. Bientôt après il était au lieu de 
sa destination; et, d'après des nouvelles reçues de sa part, faveur dont 
il nous gratifie de temps à autre, il s'y trouvait, il y a peu de semai- 
nes, en bonne santé et en pleine activité. 

Pour continuer la publication de ce Journal, l'éditeur voulut bien 
s'adresser à nous. Convaincu des difficultés que comporte toute entre- 
prise de ce genre, nous avons hésité bien longtemps avant de répondre 
affirmativement à une proposition qui ne devait nous fournir le plus 
souvent que des roses chargées d'épines. Cependant, il était deux consi- 
dérations plus fortes, plus impérieuses que notre appréhension; d'abord 
le regret que nous aurions éprouvé en voyant cesser si tôt la publica- 
tion d'un journal qui avait débuté sous d'aussi heureux auspices ; puis 
notre passion pour l'horticulture; et c'est spécialement l'intérêt de l'hor- 
ticulture néerlandaise qui détermina notre décision. 

Quelles que fussent les occupations de notre emploi au Jardin de 
l'Université, parmi lesquelles nous ne citerons aujourd'hui que la composi- 
tion du Catalogue général de ce vaste établissement, nous nous sommes 
livré à la tâche que nous avions acceptée, avec toute l'ardeur d'un zèle 
qui ne s'est laissé rebuter par aucune difficulté. Loin de nous, toutefois, 
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la pensée de nous laisser guider par une ambition déplacée; nous n'avons 
jamais eu en vue d'autre amour-propre que celui de contribuer, dans la 
mesure de nos forces, à maintenir la renommée dont le Jardin de Leide 
jouit à si juste titre déjà depuis nombre d'années. Loin de nous l'idée de 
chercher à obtenir des éloges de la presse; nous n^avions pris la plume 
que pour faire connaître de plus en plus notre horticulture, que pour 
la défendre autant qu'il nous serait possible contre l'oubli oii l'on s'est 
efforcé de la faire tomber. Nous n'exagérons rien. Qui croirait que, il y a 
un an environ, un amateur étranger haut placé ignorait vis-à-vis nous 
l'existence d'uu jardin de premier ordre où l'on pût rencontrer grand 
nombre de végétaux qu'on chercherait en vain partout ailleurs P *) — 
Qui croirait que, peu de temps après, un horticulteur étranger, lors 
de son séjour au Jardin de Leide, ne connaissait pas même le nom 
d'un horticulteur des plus distingués de notre paysf — Tel est pourtant 
l'affront que nous avons entendu faire à un établissement qui rivalise 
avec la plupart de ceux qui jouissent à l'étranger d'une renommée 
européenne et où l'on voit se traiter chaque année les affaires les plus 

importantes Oui, l'on voudrait pouvoir nier notre horticulture, 

comme on croit pouvoir ignorer notre langue. — Pourqoui donc ne pas 
aller jusqu'à oublier d'inscrire sur la carte notre petit paysf 

Quoi d'étonnant que nous nous soyons laissé entraîner par l'espoir que 
nos faibles efforts pourraient tant soit peu aider à rétablir l'horticulture 
néerlandaise^ à la faire estimer à sa juste valeur, ou du moins à la faire 
connaître à ces étrangers qui ne savent qu'une chose de notre pays , c'est que 
qu'il fut un temps oà la Hollande n'était qu'un marais. — Nous continuerons 
donc notre travail, sans tomber jamais dans l'exagération , sans jamais nier 
la valeur d'aucun établissement étranger, car nous ne sommes que Irop 
convaincu qu'à plusieurs égards nous sommes en arrière; nous dirons 
les spécialités dans lesquelles l'horticulture néerlandaise se distingue 
et c'est avec le plus vif plaisir que nous enregisterons les nouveaux 
progrès qu'elle fait évidemment depuis quelque temps déjà chaque 
année; tout en professant ta plus haute estime pour les horticulteurs 
étrangers qui ont donné dans les dernières années à l'horticulture de 
leur pays, ou mieux à l'horticulture européenne, un développement qui 
commande l'admiration, nous espérons bien ne pas faillir à la mission 



') C'est le Jardin Botanique d'Amsterdam dont il s'agit, que déjà en 1701 commblin, par 
la publication de son Hortus Amitelodamemis , a rendu célèbre , et qui depuis ce temps est 
resté un des établissements les plus riches en plantes curieuses de notre pays. 
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que nous avons acceplée de consacrer tous nos efforts à communiquer 
au monde horticole ce qu'il y a de bon el de beau dans notre pays. 

C'est dans ce bul que nous n'avons publié que des planches (la plu- 
part dessinées d'après nature sous nos yeux) de plantes qui se trou- 
vent réellement dans nos jardins. Nous persévérerons dans cette voie 
spéciale, témoin la rubrique que nous venons d'ouvrir pour les jardins 
néerlandais. 

Encore une fois, le succès répondra-t-il aux peines que nous continue- 
rons à nous donner dans la poursuite de notre bul? ... . La réponse 
est dans la bienveillance de nos lecteurs. 

H. WITT& 
Leide, Dec. 1858. 
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^ crispata . 
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„ discolor . 
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„ fiabeUtformù . 
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„ Nervilia . . . 
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Pootia graDdiflora . 




• • ■ 


143. 


Pnya chilensis. 
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Pyrethrum roseom var Oloin 
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RaMWoifim reJUxa 143. 

» tumatrana ^ 

Rhodoleia Championî 119. 

m Teyimanni ^ 

RopAotiemom concolor 10. 

» dUeolor „ 

SàadophjfUum farinoium 69. 

Selaginella (Enuiner. alphab.). . 76. 

Seqaoia gigantea 151. 

Solanum OTÎgerum insanum .... 37. 

Sphagnam acatifolium 62. 

Swainsona coroniUaefolia 40. 

^ Froebelii 41. 

„ galegaefolia 40. 

y, grandiflora ^ 

„ Greyana „ 

„ laxa ^ 42. 

„ Lessertiaefolia 41. 

„ microphylla 43. 

„ Osburnîi 41. 

„ pbacoides 42. 

„ stipoIarU ^ 

„ tephotricha ^ 

TeyBmannia Hookeriana 144. 

» laxiflora ,, 

VoUaris Hookeriana ,, 

m laxiflora „ 

Wellingtonia gigantea 161. 
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